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AUTORISATION DE L'ORDINAIRE. 

Nous, Évoque de Versailles, permettons à 

Monseigneur GAOXS, protonotaire apostoli­

que, de faire imprimer dans notre diocèse 

son opuscule intitulé : PEau bénite au dix-

neuvième siècle. 

VESSAIIXBS, le 8 0 décembre 1865. 

f PIERRE, 



AVANT-PROPOS. 

Le jeune Allemand, à qui sont adres­
sées nos lettres sur le Signe de la Croix, 

nous a demandé un travail analogue sur 
f Eau Bénite. Ses motifs sont les mê­
mes. Dans une de ses visites, il nous ra­
conta qu'un bénitier, aperçu à la tête de 
son lit, lui avait attiré de la part de ses 
camarades une avalanche de quolibets 
plus spirituels les uns que les autres. 
« Grâce aux moyens de défense que vous 
m'avez fournis, ajoutait-il, on n'ose plus 
ra'attaquer sur le Signe de la Croix ; mais. 



VIII AVANT-PROPOS. 

je dois l'avouer, pour défendre l'Eau 

Bénite, je n'ai pas d'armes de précision, 

et je viens vous en demander. » 

Trop juste est une semblable prière, 

pour n'être pas favcrablementaccueillie. 

L'opuscule qu'on va lire en est le fruit. 



AVIS DES ÉDITEURS 

La préface placée en tête de la troisième 
édition du Signe de la Croix au XIX9 siècle, 
nous dispense d'en mettre une à cette nouvelle 
édition de r Eau Bénite. Elle explique l'oppor­
tunité, le but, la raison et le succès inespéré 
de deux ouvrages qui, se complétant Fun par 
l'autre, sont inséparables. Qull nous suffise 
de faire connaître l'accueil qu'a reçu, à Rome, 
le traité de l'Eau Bénite. 
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LE CARDINAL PRINCE ALTIERI 
CAKIULUTOUI m u. SAIICTI tout* aoauint 

A MONSEIGNEUR GAUME 

rkoraroTimi ArasToaieta 

« BfcftSElGHItm ULOTTaiSSOIE, 

« Par votre tffts-précieux outrage su? l'usage, 
l'antiquité et l'efficacité de YBau Bûute, vous avez 
fait beaucoup mieux connaître les nombreux et 
inappréciables avantages que le* fidèles peuvent 
en retirer, surtout en y joignant le signe delacroix, 
soit pour se purifier de toute faute vénielle et se 
former dans la lutte incessante contrôles puissan­
ces de l'enfer, comme aussi pour attirer les bé­
nédictions qui rendent sainte et salutaire cha­
cune des actions de notre vie, ainsi que tout ce 
qui nous appartient* 

« C'est donc à très-juste titre que le souverain 
Pontife a daigné tous exprimer sa haute satisfac­
tion pour renvoi de l'exemplaire de votre ouvrage, 
que j'ai eu l'honneur de lui offrir en votre nom, 
en mémo temps que la lettre pleine de dévoue-
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ment filial dont vous l'avez accompagné. Vous en 
aurez la preuve dans la réponse ci-jointe, que, 
par mon entremise, Sa Sainteté vous envoie. 

Elle ne s'en est pas tenue là. Acquiesçant au dé­
sir que vous lui avez exprimé, le Saint-Père a ac­
cordé les indulgences qu'il a jugées convenables, 
en faveur de ceux qui feront dévotement usage de 
l'Eau Bénite, comme il est dit dans le Bref ci-joint, 
que je suis heureux de vous transmettre, afin que 
vous lui donniez toute la publicité qui lui est due. 

« Je ne doute point que ces témoignages publics 
de la bienveillance particulière avec laquelle le 
souverain Pontife n'a pas cessé de vous regarder, 
ne a|f ent pour vous la plus grande des consolations, 
la compensation des amertumes dont vous avez été 
abreuvé, et le soutien du zèle infatigable que vous 
mettez à enseigner et à propager les pratiques si 
utiles et si respectables, prescrites par la tendre 
mère et l'infaillible maîtresse des hommes, afin de 
les armer et de les défendre contre les embûches 
cachées et les attaques violentes de leurs impla­
cables ennemis, les esprits mauvais. 

et Recevez donc la nouvelle assurance de la vive 
et invariable reconnaissance que Je vous dois, pour 
m'avoir mis en possession du bel exemplaire d'un 
ouvrage qui ne sera jamais assez loué, ainsi que 
l'expression réitérée des constants sentiments de 
sincère et haute estime avec lesquels je suis, Mon­
seigneur Illustrissime, votre très-affectionné ser* 
vitcur, 

<* L . C A R D I N A L A L T I E I U . 

• Home ? avril 1806, • 



LETTRE DU SAINT-PÈRE 

« Cher fils, Salut et Bénédiction apostolique. 
« Opportun dans tous les temps, votre ou­

vrage sur l'Eau Bénite Test surtout à l'époque 
actuelle, où l'impiété e:<eJ|ant impunément 
ses ravages, les rênes semblent l&chées plus 
que jamais aux £ jissances de l'enfer. En effet, 
bien que la vénérable antiquité de l'Eau Bé~, 
nite et la coutume de l'Église de l'employer 
dans presque toutes les bénédictions, et la 
vertu dont elle jouit de chasser les esprits 
immondes et de rendre vaines toutes les mé­
chancetés et tontes les ruses de la perfidie sa-
Unique, d'éloigner tout ce qui peut compro­
mettre l'incolumité ou le repos des hommes, 
de purifier l'âme des fautes légères et de pro­
curer la santé spirituelle et corporelle, doi­
vent en recommander de la manière la plus 
pressante l'usage aux chrétiens; toutefois, il 
est déplorable qu'au moment où la ni 3ssité 
d'un si puissant secours est plus pressante, 
l'usage en soit presque partout négligé, ou 
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du moins no soit pratiqué par la plupart, ni 
avec la religion ni avec la foi qui convien­
nent. 

m Elle a donc été excellente, Nous n'hési­
tons pas à le dire, la pensée de rappeler aux 
fidèles la sainteté, la vertu et les avantagés de 
cette eau salutaire, qui tient un rang si émi-
nent parmi les Sacramentaux, afin que les 
ayant présentsâl'esprit» ils soient excités à en 
faire un usage plus fréquent et plus religieux. 
Comme Nous désirons ardemment qu'il en 
soit ainsi, Nous aurons soin d'encourager et 
de favoriser cet usage, même en y at tachât 
le bénéfice des Indulgences, 

« En attendant, Nous vous félicitons d'avoir 
consacré vos études à le persuader aux fidèles, 
en appelant à votre aide pour leur en démon­
trer l'utilité, l'érudition sacrée, les raisonne* 
ments et les faits ; et comme espérance des 
fruits abondants que Nous souhaitons à votre 
ouvrage, et comme gage authentique de Notre 
Bienveillance, Nous vous donnons dans l'ef­
fusion de notre cœur la Bénédiction aposto­
lique. 

« Donné à Rome, chez Saint-Pierre, le 
14 mars 186e. 

« De notre pontificat la vingtième année. 
« Pis PP. IX.» 



TRADUCTION DU BREF 

POUR MÉMOIRE ÊTKBNKLLE. — Parmi les plus 
anciens rites sacrés que, dès son origine, l'É­
glise de Jésus-Christ a employés soit pour ad­
ministrer les sacrements institués par Notre-
Seigneur Jésus-Christ, soit pour sanctifier les 
choses destinées à l'usage des fidèles, il faut 
placer la consécration ou bénédiction de l'eau 
et du sel. En effet, en bénissant l'eau et le sel 
parses prières et par ses invocations, l'Église 
a ftntention que Dieu répande en eux une 
vertu céleste pour chasser les démons et éloi­
gner les maladies, et par conséquent pour que 
le peuple chrétien obtienne par l'usage de 
l'Eau Bénite des effets salutaires. 

« Nous donc qui, dans notre charité pater­
nelle, brûlons du désir d'augmenter la reli­
gion des fidèles et de procurer le salut éter­
nel des âmes, afin de rendre plus fréquent 
parmi les chrétiens l'usage de l'Eau Bénite 
Nous avons jugé convenable d'ouvrir les cé­
lestes trésors de l'Église, dont le Très-Haut 
nous a établi le Dispensateur* 

« C'est pourquoi, confiant en la miséricorde 
du Dieu Tout-Puissant et en l'autorité de ses 
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bienheureux apôtres Pierre et Paul, Nous ac­
cordons, dans la formeaccoutuméedel'Église, 
à tous et à chacun des fidèles de l'un it de 
l'autre sexe, au moins contrits de cœur, cha­
que fois qu'ils feront sur eux le signe de la 
croix avec de l'Eau Bénite et en invoquant la 
très-sainte Trinité, cent jours d'indulgences 
pour les pénitences qui leur auraient été im­
posées ou dont ils seraient redevables à un 
autre titre quelconque. Nous accordons de 
plus que ces indulgences puissent être agpiî-
quées, par manière de suffrage, aux âmes des 
fidèles chrétiens qui ont quitté ce monde dans 
la grâce de Dieu. 

« Enfin, Nous voulons qu'aux copies ma­
nuscrites ou exemplaires imprimés des pré­
sentes Lettres, signées par un notaire public 
et munies du sceau d'une personne ecclésias­
tique constituée en dignité, on accorde abso­
lument la même foi qu'on accorderait à ces 
Présentes elles-mêmes, si elles étaient exhi­
bées ou montrées ; et aussi qu'un exemplaire 
de ces mêmes Lettres *oit porté à la Secré-
iairerie de la Sacrée Congrégation des Indul­
gences et des Saintes Reliques, sous peine de 
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(1) La signature du cardinal Clarelli atteste que 
le bref a été déposé à la Secrétairerie des Brefs. 

nullité, conformément au décret de la même 
Sacrée Congrégation, en date du 19 janvier 
1756, et approuvé par notre Prédécesseur de 
sainte mémoire, le Pape Benoit XIV, le 28 du 
même mois et de la même année* 

« Donné à Rome, chez Saint-Pierre, sous 
l'anneau du Pêcheur, le 23 mars 1866« 

« De notre pontificat la vingtième année. 
« N» CARDINAL PARACCIANI CLARIUI (1). » 

Pour copie conforme, 
J . GACMB, 

PrrtOBoUir« •pottolique, ficaire géaéial d'Aqoita 

Paris, 25 avril 1866* 



L'EAU BÉNITE 

A U DIX-NEUVIÈME S IÈCLE 

PREMIÈRE LETTRE 

Étudier la science divine : noble et utile pensée. — Affai­
blissement de la science moderne. — Pourquoi étudier 
l'eau bénite. — Réponse à trois sortes de gens* — Pre­
mière raison d'étudier l'eau bénite : s'instruire. —L'eau 
bénite n'est pas connue. — Noble sujet d'étude. —. Uti­
lité actuelle de la connaître. —» Seconde raison : l'obli­
gation de défendre «a religion pour soi et pour les 
autres. — Obligation imposée à tous* — Histoire de 
Kéhémias. 

Je te remercie de la demande que tu 
m'adresses. Si elle me fait plaisir, elle te 
fait honneur. Il est beau, très-beau de 
voir un jeune homme qui, tout en étu­
diant avec succès les sciences humaines, 

Paris, 25 septembre 18GS. 

MON CHER FRÉDÉRIC, 

î 
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aspire vivement à connaître la science 
divine. Soit dit sans vouloir te flatter, 
c'est le signe d'une intelligence d'élite. 

D'où vient qu'aujourd'hui il y a si peu 
de vrais savants? De ce que les études, 
matérialisées comme la société elle-
même, se concentrent presque toujours 
dans le monde des faits. Le monde des 
causes devient, pour elles, l'Amérique 
avant Colomb. On sépare ce que Dieu a 
intimement uni : l'ordre naturel et Tor­
dre surnaturel. Or, le savant matéria­
liste est un astronome sans télescope ; la 
science moderne, une femme divorcée : 
sa position est fausse. 

Au lieu d'habiter, comme autrefois, les 
étages supérieurs du palais, elle descend 
dans la cave. Au lieu d'être aigle, elle de­
vient taupe. Au lieu de travailler à ciel 
ouvert, elle se blottit sous un couvercle de 
plomb, qui lui ôte tout rayon de vraie lu­
mière. Et là, que fait-elle ? Ce que fait 
l'araignée dans son trou. Elle file des sys-
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ternes, fragiles comme le verre ; fabrique 
des négations ; débite des absurdités et 
trop souvent profère des blasphèmes. 

Mais pourquoi me demander une 
étude sur l'eau bénite ? Afin d'exercer 
ton intelligence et d'occuper mes loisirs, 
ne pouvais-tu choisir, aujourd'hui sur­
tout, un sujet en apparence plus relevé 
et plus nécessaire ? J'entends d'ici trois 
catégories de personnes qui nous adres­
sent la même question. Je dis nous, ar 
je vais être de moitié, ou même des trois 
quarts, dans le travail demandé.Ces trois 
catégories sont : les grands politiques, 
les grands philosophes, les grands gué­
risseurs de la société ; les lettrés du jour­
nalisme, nation hostile ou indifférente à 
tous les cultes, excepté celui de la vaine 
gloire, de l'or et du plaisir ; enfin, les 
catholiques vrais. 

Puisque vous voulez écrire, pourquoi 
no pas attaquer quelque question pal-
pitante dfactualité et d'une utilité prati-
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que ? En manque-t-il aujourd'hui ? Avec 
votre traité de l'eau bénite, quel service 
prétendez-vous rendre à l'ordre social 
en péril? Voilà ce que les premiers vont 
dire de toi et de moi. S'ils étaient moins 
polis, ils ne manqueraient pas de nous 
appliquer les vers de Boileau : 

Oh ! le plaisant projet d'an poète ignorant, 
Qui de tant de héros va choisir Chiidebrand î 

Voici notre réponse. Il est vrai, dans 
un monde où tout est îemis en question, 
il y a beaucoup de graves sujets à traiter. 
Mais il est vrai aussi que tous ne sont 
pas de force à l'entreprendre : à petit 
mercier, petit panier. Je le sais, en trai­
tant de l'eau bénite, nous laissons de 
côté les grands problèmes qui agitent 
le monde. Nous n'empêcherons pas la 
révolution de faire la guerre au Pape. 
Nous ne convertirons ni Mazzini, ni Gari-
baldi, ni leurs acolytes de l'ancien et du 
nouveau continent, libres penseurs, soli-
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<laires, spirites ; nous n'éteindrons dans 
leurs cœurs ni la haine du catholicisme 
ni la soif des places et de l'argent. 

Nous n'empêcherons nulle part aucune 
tyrannie ; ni la profanation des cimetiè­
res et la pratique forcée de l'athéisme, 
comme en Belgique ; ni la fermeture des 
séminaires, ni le saccage des couvents, 
ni la spoliation de l'Église, comme en 
Italie ; ni la reconnaissance officielle des 
faits, ou mieux des méfaits accomplis, 
comme en Espagne ; ni regorgement de 
tout un peuple, comme en Pologne ; ni 
les envahissements de la Russie, comme 
en Orient. Nous ne guérirons pas la fiè­
vre de l'unité césarienne, qui travaille 
ton pays. En France, nous n'arrêterons 
ni la multiplication des théâtres et des 
cabarets, ni les progrès d'un luxe dévo­
rant ; surtout nous n'empêcherons pas 
les journaux de mentir. 

Nous ne ferons rien de tout cela. Mais, 
quel qu'eût été le sujet de notre étude, 
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l'aurions-nous fait ? Vous qui êtes plus 
puissants que nous, vous l'avez tenté : 
avez-vous réussi? Vos beaux discours, 
vos savants écrits, vos protestations, vos 
démonstrations, vos superbes articles 
ont-ils retardé, même d'une heure, la 
marche de la révolution ? Ce n'est pas 
avec des arguments que se conjurent les 
fléaux de Dieu, c'est par la prière et par 
la pénitence- Quant à l'utilité de notre 
petit travail, vous la connaîtrez bientôt; 
et, si vous êtes catholiques, vous saurez, 
nous l'espérons, l'apprécier. 

Pour les seconds, c'est-à-dire les let­
trés de ton pays, du mien et de tous les 
pays, hommes de lumières modernes et 
de progrès matériel, nous devons en 
prendre notre parti, ils vont hausser les 
épaules : la plupart de tes camarades les 
imiteront. Que veux-tu ? ils nous mesu­
rent à leur aune. Ah ! si nous enseignions 
l'art de dresser des chevaux ou d'ins­
truire des chiens ; si nous parlions tant 
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soit peu correctement industrie, machi­
nes, tissus, bétail ou guano, ce serait au­
tre chose. L'attention de ce monde-là 
nous serait acquise. Leurs journaux fe­
raient réloge de notre œuvre ; on nous 
classerait parmi les hommes utiles, qui 
sait? peut-être quelque médaille d'en­
couragement viendrait témoigner de la 
haute estime dont nous jouissons. 

Ainsi leur chute a fait les hommes. 
Telle est la réflexion d'un illustre évo­
que écrivant, il y a trois siècles, sur le 
sujet qui va nous occuper. « On loue, 
dit-il, on admire ceux qui consacrent 
leurs veilles à nous instruire sur la che­
velure et sur la calvitie, sur le raifort, 
sur l'ortie, sur les abeilles et autres cho­
ses du même genre. Vois, je te prie, can­
dide lecteur, ce que tu dois penser du li­
vre que je mets entre tes mains. Là, des 
sujets profanes, ici, un sujet sacré. Là, 
lui vain plaisir, tout au plus une mince 
utilité pour le corps ; ici, non-seulement 
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plaisir par la variété des choses, mais 
encore utilité pour l 'âme s . » 

Restent les catholiques. Eux aussi 
nous demandent quel fruit nous atten­
dons de notre modeste étude. Nous leur 
disons : Le plus sot métier est de parier 
à des sourds volontaires. Faisant la part 
au feu, nous laissons à leur sort ceux qui 
veulent, bon gré, mal gré, poursuivre 
jusqu'au bout le chemin de Terreur et 
tomber dans l'abîme qui les attend, qui 
ad gladium, ad gladiwn ; et qui ad mor-
temy ad mortem. Mais il en est d'autres 
qui ne veulent pas périr. Ceux-là, c'est 
vous, catholiques suivant l'Évangile. 
C'est à vous que nous avons la préten­
tion de rendre quelque service. 

Non, voulons glorifier TÉglise votre 

1 M. Antonii Columnœ, bononfensis juriscon­
sulte archiepiscopi salemitani. Hydragiologia, 
sive de Aqua benedicta. In-4°. Rom©, 1586. 
Epis t. ad Lector. Ouvrage précieux que nous au­
rons souvent occasion de citer. 
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mère dans une de ses institutions les 
plus vénérables. Le précieux patrimoine 
de foi et de pratiques chrétiennes que 
nous avons reçu de nos aïeux, nous 
voulons vous le conserver. Entre vos 
mains nous voulons remettre et vous 
apprendre à manier l'arme puissante 
qui leur a, dans des millions de cir­
constances, assuré de glorieuses vic­
toires* Or, une victoire, si petite qu'elle 
soit, remportée sur le mal, par n'importe 
qui, petite fille ou vieille femme, impé­
ratrice ou bergère, paysan ou philosophe, 
est pour la société un bienfait de premier 
ordre. Vingt victoires, vingt bienfaits ; 
cent victoires, cent bienfaits. Eh bien, 
nous prétendons en faire remporter 
chaque jour des milliers. 

Telle est, mon cher ami, ta pensée et 
la mienne. Si on a quelque reproche à 
nous faire, ce n'est pas, du moins, d'a-
voirai anqué de franchise, ou de n'avoir 
point connu le terrain sur lequel nous 

j . 
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marchons. Sans doute, notre correspon­
dance aurait pu rouler *ur un autre su­
jet religieux ; mais, enfin, tu as choisi 
l'eau bénite. A chacun son goût, et je ne 
puis blâmer le tien. Le désir de Vin-
struire et l'obligation de te défendre jus­
tifient pleinement ta préférence. 

l u Le désir de t'instruire. Rien de plus 
commun que l'eau bénite. On la trouve, 
sinon dans toutes les maisons, du moins 
à l'entrée de toutes les églises. Pas un 
chrétien qui n'en ait fait usage dès l'en­
fance. Toutefois, tu verras bientôt que 
rien n'est moins connu et n'est plus di­
gne de l'être beaucoup. Connaître l'eau 
bénite, n'est pas savoir qu'elle existe. 
Connaître l'eau bénite, c'est connaître sa 
nature, ses raisons d'être, ses différentes 
espèces, ses éléments, son origine, son 
usage, ses effets. 

En d'autres termes, c'est savoir son 
histoire naturelle, dogmatique, ruorale 
et liturgique, un peu mieux que le ba-
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chelier d'aujourd'hui ne sait, après dix 
ans d'études, le grec et le latin. Or, 
voilà ce qu'on ne sait pas. Sur près de 
deux millions d'habitants, combien crois 
tu que Paris renferme d'hommes ou de 
femmes, de législateurs, de magistrats 
ou d'académiciens, qui connaissent le 
premier mot de toutes ces choses?Par 
la capitale de la civilisation, tu peux 
moralement juger des provinces et du 
reste de l'Europe. 

Cependant l'eau bénite, comme tout 
ce qui est de là religion, est un noble 
sujet d'études pour une noble intelli­
gence. « C'est, dit le grand évêque cité 
plus haut, une chose sacro-sainte, rernsa-
crosanctam; pleine de mystères, mysteriis 
refertam ; digne de la plus profonde vé­
nération, veneratione dignissimam *. » 
Comme tu vois, étudier l'eau bénite 
n'est pas déroger : il y a mieux, c'est 
s'ennoblir. En voici la preuve. 

1 M. \ntomiCQ\\\mn&Hydragiologia. Ubisupra. 
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Les connaissances que tu vas acquérir 
contribueront à faire de toi ce que tu dois 
être,sous peineden'ôtre rien :imhomme 
de ton temps et de ton pays.Qu'est-ee au­
jourd'hui qu'un homme de son temps et 
de son pays ? C'est un homme, jeune ou 
vieux, français, italien, espagnol ou alle-
mand,qui professe hautement et qui pra­
tique carrément la religion du respect. 
Respect de Dieu, respect de l'homme» 
respect de soi-même et des créatures : tel 
est le symbole de cette religion descendue 
du ciel. Ce qu'est le fondement à l'édifice, 
la religion du respect Test à la société, à 
la famille, à l'humanité. Qu'elle soit 
ébranlée, et, comme le monde païen, le 
monde actuel périt, écrasé sous les rui­
nes de sa prétendue civilisation. 

Or, la religion du respect est au­
jourd'hui battue en brèche par une 
autre religion qui s'intitule la religion 
du mépris. Mépris de Dieu, mépris de 
l'homme, mépris de soi-même et des 
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créatures : tel est le symbole de cette 
religion, fondée par le premier des con­
tempteurs, Satan. La lutte de ces deux 
religions est toute la lutte du présent : 
l'avenir est l'enjeu du combat. 

Pour être des hommes de votre siècle 
et de votre pays, voilà ce que toi et tes 
camarades devez comprendre. Vous de­
vez le comprendre assez bien pour haïr 
d'une haine parfaite, perfecto orfib, la re­
ligion du mépris, et pour estimer, dans 
toutes ses doctrines, comme dans toutes 
ses pratiques, la religion du respect, au 
point de répéter consciencieusement, 
avec une des plus lumineuses intelligen­
ces de la terre, sainte Térèse : « Je 
donnerais ma vie pour la moindre céré­
monie de l'Église *. » 

2° L'obligation de te défendre. Elle 
n'est pas pour toi seul cette obligation, 
mon cher ami. Le temps où nous vivons, 

1 Voir sa Vie écrite par elle-même^ ch. xxxm. 
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est-il une ère de paix pour le catholi­
cisme ? Personne, aujourd'hui, n'atta­
que t-il TÉglise dans son chef, dans ses 
droits, dans son autorité, dans ses insti­
tutions, dans ses ministres? Aucun Judas 
ne cherche-t-il à nous ravir le trésor 
de la foi, le patrimoine de nos vénéra­
bles traditions ? Soit ignorance, mépris 
ou lâcheté, un trop grand nombre de 
chrétiens ne laissent-ils pas tomber en 
désuétude nos pratiques les plus sain­
tes? 

La vérité est que la guerre pourrait à 
peine être plus acharnée ou plus univer­
selle. Cela veut dire que le commande­
ment de saint Pierre regarde spéciale­
ment les chrétiens d'aujourd'hui. « Soyez 
toujours en état de donner satisfaction 
à quiconque vous demande raison de 
votre espérance ! . » 

La vérité est encore que les preuves 

*1 Petr., ni, 15. 
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générales ne suffisent plus au grand 
nombre. Pour chacun de nos dogmes ou 
de nos usages, les esprits raisonneurs de 
notre époque demandent des autorités 
spéciales. Tu connais la plaisanterie qui 
a. cours en France sur le vin de Tokay, 
si célèbre dans ton Allemagne. Ce vin 
n'est servi que,sur la table de l'empe­
reur. Aussi chaque pied de vigne est, 
dit-on, gardé nuit et jour par un grena­
dier. La plaisanterie doit devenir chose 
sérieuse. Désormais, à côté de cha­
que vérité, de chaque pratique de l'É­
glise, il faut qu'un apologiste, armé de 
toutes pièces, se tienne en faction. Tu 
le comprends, et tu veux être armé 
pour la défense de l'eau bénite, comme 
tu l'es pour la défense du signe de la 
croix. 

En la défendant par la parole et par 
l'action, tu contribueras puissamment à 
la restauration de cette institution trois 
fois vénérable. Ton exemple fortifiera tes 
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frères dans la foi. Ainsi, tu rempliras une 
partie essentielle de la mission réservée 
de nos jours au jeune homme de son 
temps et de son pays. Laisse-moi te le 
dire : en face des ruines amoncelées sur 
le sol des nations chrétiennes, chaque 
chrétien doit être Néhémias. Tu te sou­
viens de ce grand homme. %evenu de 
l'exil, il se mit à parcourir la terre de 
ses aïeux. « Et je voyais, dit-il, les murs 
de Jérusalem renversés et ses portes 
consumées par le feu : Jérusalem elle-
même était déserte » 

Ses yeux versent d'abondantes larmes. 
Mais son grand cœur forme le hardi pro­
jet de reconstruire la cité sainte et de 
faire cesser la honte d'Israël. 11 s'adresse 
à ses frères ; son appel est entendu : 
l'ouvrage commence. Cependant les peu­
plades infidèles, établies dans la terre 
de Juda, accablent de leurs railleries 

* Nehem., xi, 15. 
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les intrépides travailleurs. Des railleries 
elles passent aux attaques ouvertes. Rien 
ne décourage Néhémias ni les siens. 
D'une main, on manie les instruments 
de travail ; de Vautre, le glaive. Dieu bé­
nit, et l'ouvrage s'achève. N'est-ce pas là 
trait pourrirait la mission, non-seule­
ment du prêtre, mais des catholiques 
d'aujourd'hui ? 

Or, parmi les pratiques à restaurer, 
j'espère te convaincre que celle de l'eau 
bénite ne tient pas le dernier rang. 

Tout à toi. 



D E U X I È M E L E T T R E 

Ce 26 septembre. 

Explication du titre donné à notre correspondance. — 
Pourquoi dire Veau bénite au dix-neuvième siècle, et 
non pas seulement l'eau bénite. —- Ce que n'est pas l'eau 
bénite au dix-neuvième siècle. — Amour des eaux de 
toute nature. — Indifférence pour la plus précieuse. — 
Ce qu'elle doit être. — Objet de grande estime et d'un 
fréquent usage. — Eiemple de l'Église. —- Besoios par­
ticuliers du dix-neuvième siècle. — L'esprit moderne. 
— Le spiritisme. 

MON CHER AMI, 

Aujourd'hui même je voulais com­
mencer à te montrer l'excellence de 
l'eau bénite ; mais la question dont tu 
me parles m'arrête tout court. On t'a 
demandé pourquoi nous disons : VEau 
bénite au xix° siècle, et non pas simple­
ment tEau bénite. Je vais répondre. 
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Nous disons l'eau bénite au xixe siècle, 
pour exprimer ce qu'elle n'est pas au 
xix° siècle, et ce qu'elle doit être. 

Ce qu'elle n'est pas. Notre siècle sem­
ble avoir la fièvre des eaux. Tu peux 
voir dans un pareil symptôme une nou­
velle similitude avec les Romains aux 
jours de leur décadence. Les neuf cents 
établissements de bains renfermés dans 
leur capitale ne suffisaient plus à leur 
mollesse. Au retour du printemps, les 
rivages célèbres des mers d'Italie se peu­
plaient de ces sybarites, vainqueurs du 
monde par les armes, et vaincus à leur 
tour par La volupté. Pompéi, Hercula-
num, Stabia, Pouzzole3, et surtoutBaïa, 
la voluptueuse Baïa, voyaient arriver des 
multitudes de Romains et de Romaines, 
parmi lesquels, dit Sénèque, on comp­
tait la moitié moins de malades que de 
gens bien portants. 

Depuis trente ou quarante ans, quel 
spectacle avons-nous sous les yeux ? 
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Chaque année, ce qu'on appelle le beau 
monde, et que j 'ai le mauvais goût de ne 
pas trouver tel, s'empresse, lorsque la 
saison est venue, de quitter les villes et 
leurs plaisirs, et s'en va passer aux eaux 
une partie de l'été. Eaux de mer, eaux 
de Vichy, deBarréges, de Néris, de Bonr-
bonne, de Plombières, d'Ems, de Bade ; 
eaux purgatives, sulfureuses, ferrugi­
neuses : il les connaît toutes. Il les es­
time toutes : à toutes il court et il recourt. 
Seule, la plus salutaire, l'eau bénite n'est 
ni connue, ni recherchée, ni employée. 

Aux eaux naturelles on ajoute les eaux 
artificielles. Pour n'en citer que quel­
ques-unes : qui ne connaît l'eau de Co­
logne, l'eau de mélisse, Teau de Botot ; 
et l'immense consommation qui son 
fait ? On les vend partout ; donc on en 
fait usage partout. Afin de les conte­
nir, l'art s'ingénie à fabriquer des vases 
plus riches et plus gracieux les uns que 
les autres. Ils figurent avec honneur sur 
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les étagères des salons, sur les meubles 
coquets des boudoirs. Eh bien t tu peux 
parier que dans nos villes, soi-disant ca­
tholiques, sur cent familles, à peine s'en 
trouve-t-il trois ou quatre qui possèdent 
une goutte d'eau bénite. Et encore, cette 
goutte, cachée au fond de quelque ar-
moir isolée, dans je ne sais quelle fiole 
plus ou moins poudreuse, ne révèle sa 
présence que pour des cas exceptionnels. 

Tu peux parier encore que bur mille 
individus habillés de drap, plus de neuf 
cent quatre-vingts méprisent l'eau bénite 
et ne la connaissent qu'aux enterre­
ments, lorsque, obligés de recevoir le 
goupillon, ils viennent la jeter machina­
lement sur le cercueil de leurs morts. 
Quant aux autres, la plupart ou négligent 
l'usage de l'eau bénite, ou ils la pren­
nent sans respect, sans dévotion, sans 
confiance, sans songer à ce qu'ils font : 
voilà ce qu'est, en général, l'eau bénite 
au xix° siècle. 
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Reste à dire ce qu'elle doit être. Pour 
le savoir, il suflit d'interroger la plus 
grande autorité qui soit sous le ciel, TÉ-
glise catholique. Continuation du Ré­
dempteur, elle existe uniquement pour 
détruire le règne du démon, ut dissolvat 
opéra diaboli. Combattre le prince des té­
nèbres non-seulement dans ses menson­
ges dogmatiques, mais encore dans son 
action malfaisante sur l'homme, sur ses 
biens et sur toutes les créatures : telle est 
sa mission. L'histoire dit avec quel succès 
elle s'en est acquittée. Partout où elle 
gagne du terrain, Satan recule. Partout 
où elle s'établit, le règne de Satan dispa­
raît. Les individus, les familles, les na­
tions, viennent-ilç à éconduire leur li­
bératrice ? Aussitôt ils retombent sous 
l'empire de l'antique usurpateur. 

Or, pour chasser le démon des lieux, 
des choses et des personnes qu'il tyran­
nise, quelles sont les armes les plus an­
ciennes, les plus universelles, les plus 
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usuelles, les meilleures, enfin, que l'É­
glise emploie? Toute sa conduite répond : 
L'EAU BÉNITE ET LE SIGNE DE LA CHOIX. 

Depuis dix-huit siècles, on voit <;es 
armes de précision aux mains de tous les 
apôtres, de tous les missionnaires, de 
tous les exorcistes. Sous tous les climats, 
chez tous les peuples, à ses nouveaux en­
fants, comme à ses fils aines, l'Église ap­
porte ces deux armes, avec recomman­
dation d'en faire, à son exemple, le plus 
constant usage. 

De quel droit le catholique d'Europe, 
le catholique du xix« siècle, mépriserait-
il la pratique séculaire de ses aïeux et les 
pressantes exhortations de sa Mère ? A-
t-il trouvé de meilleures armes pour 
combattre son implacable ennemi ? La vie 
de l'humanité a-t-ellecessé d'être une lut­
te ? Les tentations qui attaquent à la fois 
tous les sens du corps et toutes les facul­
tés de l'âme sont-elles moins séduisantes 
ou moins nombreuses? Satan a-t-il chan-
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gé ? a-tril vieilli ? Le nier n'est pas le dé­
truire. Cette négation même est une 
preuve de son empire. Le siècle qui se la 
permet ou qui l'entend avec indifférence, 
a plus besoin qu'un autre de se défier du 
démon et de s'armer contre lui. 

Qu'est-ce, d'ailleurs, que Vespnt mo­
derne ? Cet esprit, devenu l'admiration de 
notre siècle ; l'oracle par lequel il jure ; 
le principe acclamé du progrès, de la li­
berté, des lumières ; en un mot, de cette 
civilisation qui, dit-on, nous d ;st ;ngue si 
glorieusement des siècles passés ? quel 
est-il? 

*?e bloc enfariné ne me dit rien qui vaille. 

D'abord, sa qualification me le rend 
suspect : j'aime ce qui est vieux. L'esprit 
moderne me ressemble fort au dieu mo­
derne, deus recens, qui ne manquait ja­
mais de s'introniser en Judée, lorsque 
les Juifs devenaient infidèles à Jéhova. 
Une autre raison de m'en défier, c'est le 
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caractère de ceux qui le glorifient. Pas 
un ennemi de l'Église, pas un révolution­
naire, pas un homme animal, animalis 
homo, qui n'adore l'esprit moderne. 

Enfin, comme à l'œuvre on connaît 
l'ouvrier, ma conviction achève de se for­
mer, lorsque je vois les œuvres de l'esprit 
moderne. Qui pousse les nations à s'in­
surger contre l'Église leur mère ? Qui 
inspire sur une échelle jusqu'ici incon­
nue les crimes justement appelés sata-
niques ; la haine de Dieu, la haine de 
Noire-Seigneur, la haine de la vérité, la 
haine de l'homme contre l'homme par 
des guerres fratricides, et de l'homme 
contre lui-même par le suicide ? Qui fait 
descendre à vue d'œil la société euro­
péenne des hauteurs de l'ordre surna­
turel, pour la plonger dans le natura­
lisme ; et, sous le nom de civilisation 
et de bien-être, l'étouffer dans le débor­
dement de la vie sensuelle ? Est-ce le 
Saint-Esprit, ou l'esprit moderne ? 
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Que dire de cette autre manifestation 
de l'esprit moderne qui s'appelle le Spi­
ritisme ? De l'aveu de ses partisans, le 
spiritisme est le culte des esprits. Et 
quels esprits ! L'enfant qui sait son caté­
chisme les connaît aussi bien que le phi­
losophe le plus savant. D'ailleurs, eux-
mêmes se révèlent par leurs doctrines et 
par leurs œuvres. Leurs doctrines sont 
la négation radicale du christianisme. 
Leurs œuvres sont un ensemble d'ora­
cles et de prestiges, renouvelés mot 
pour mot de l'ancien paganisme. 

Or, le spiritisme s'étend comme la 
tache d'huile sur toutes les parties de 
l'ancien et du nouveau monde. Encore 
un peu, et il n'y aura pas en France un 
département qui ne compte des parti­
sans du nouveau culte. De cela je suis 
certain. 

C'est dans ces conditions et en pré­
sence de pareils dangers que le dix-neu­
vième siècle croit pouvoir jeter au rebut 
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les armes défensives que la tradition de 
l'humanité chrétienne, fondée sur ren­
seignement divin, lui a laissées pour 
vaincre ! Si, de sa part, c'est impiété, il 
ne reste cm'à prier, à gémir et à craindre. 
Si, au contraire, l'ignorance, comme 
j'ciime à le croire, est la cause princi­
pale de l'imprudence que nous déplo­
rons, les lettres suivantes pourront con­
tribuer à la dissiper. Dans tous les cas, 
tu y trouveras la justification de ta fi­
délité à nos pratiques héréditaires et en 
particulier à l'usage de l'eau bénite. 

Si imparfaite qu'elle soit, notre corres­
pondance te montrera que cette eau, 
placée à la porte de nos églises, sous la 
main de chacun, et traitée par la plu­
part avec tant de familiarité, pour ne 
rien dire de plus, est, suivant l'expres­
sion du grand évêquecité plus haut, une 
chose très-sainte, pleine de mystères, 
digne de la plus profonde vénération, 
remontant par son origine jusqu'aux 
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temps des apôtres, et sous la main dos 
hommes de Dieu, opérant de siôcle en 
siècle les plus éclatants miracles *. 

Tout à toi. 

* Sanctara enim aquam ut cuique pro templo-
rum foribus obviam, sic nimia familiaritate, ne 
pejus dixerira, in vulgus temere habitam, sacro-
sanctam rem esse ostendit, roysteriis refertam, 
\ nierationo dignissimam, origine ad apostolorum 
usque tempora referenda. Miracuia vero qum in 
ea per orane christianorum aevum divinitu* viri 
sancti operati fucrunt9recenset. Hydrayiol.*, Epis t. 
ad Lect. 



TROISIÈME LETTRE 

Ce 27 septembre. 

l'eau bénite est un des sacramentaux. — Ce que sont le* 
saeraroentaux. ~ Ignorance du monde actuel. — Défi­
nition des sacramentaux. — Origine historique. — Ori­
gine de la vertu qu'ils possèdent. —- Utilité des sac)*;<~ 
mentaux. —- Leurs effets. — Possibilité de ces effets. ~ 
Les infiniment petits produisant de grands effets : 
exemples. 

MON CHER AMI, 

L'eau bénite est un des sacramentaux : 
telle est sa grande prérogative. Seule 
elle suffît pour révéler à tout esprit 
éclairé, l'excellence de cette eau trois 
fois vénérable. Mais que sont les sacra­
mentaux ? Je sens que, dès l'abord, 
nous entrons dans l'inconnu. 

Si tu demandais à tes savants cama-
9 . 
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rades et à tous les lettrés, qui regardent 
nécessairement comme puéril, le grand 
et beau sujet dont nous nous occupons, 
ce que c'est que le mastodonte, l'iodure 
de potassium, le bois de campôche, 
la gutta-pereha, n'importe quelle curio­
sité littéraire ou scientifique, tous se 
feraient gloire de savoir te répondre. 
Mais leur demander des nouvelles des 
saeramentaux, quelle est leur origine, 
leur utilité, leur efficacité, leur nombre : 
c'est parler grec ou sanscrit. Essayons 
de parler français. 

1. Qu entend-on par les saeramentaux ?— 
On entend des actes extérieurs de reli­
gion, consacrés par l'Église et qui ont la 
vertu de produire des effets surnaturels. 
Ils sont appelés saeramentaux, ou voisins 
des sacrements, soit parce que les uns 
sont employés dans l'administration des 
sacrements, soit parce que tous partici­
pent en quelque manière à la vertu des 
sacrements, en nous faisant une appli-
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cation spéciale des mérites infinis du 
Rédempteur ! . 

Cette définition pourrait être plus dé­
veloppée ; mais je veux ôtre court, et je 
passe. 

2. Quelle est l'origine des sacramen­
taux? — S'il s'agit de l'origine histori­
que, les sacramentaux remontent aux 
temps apostoliques et même au delà. 
Tu le verras bientôt, lorsque le moment 
sera venu de les nommer. Quant à l'o­
rigine de la vertu qu'ils possèdent, il 
faut la chercher dans l'Eglise. Je viens 
de le dire, en appelant les sacramentaux 
des actes consacrés par l'Eglise elle-
même. La preuve en est qu'ils n'ont pas 

1 Sacramentalia sunt actus externi religionis ad 
colendum Deum accommodati (S. Alpli., Theol. 
moral., lib. VI, tract, i, n. 90). — Sacramentalia 
autern sic appeilantur vel ex eo quod soleant adhi» 
beri ad sacramenta conficienda, vel ex eo quod 
aliquando sequantur et imitentur virtutem sacra-
mentoium. Ferraris, Bitlioth.% etc. Verb. Pecca-
turn, n. 53. 



3 2 L'EAU BENITE 

été établis immédiatement par Notre-
Seigneur. En effet, sur l'institution im­
médiatement divine des sacramentaux, 
l'Écriture et la tradition catholique sont 
muettes. Leur efficacité n'en est pas 
moins réelle, attendu que l'Église a reçu 
plein pouvoir de la leur communiquer. 
C'est un point de doctrine que nous 
établirons demain, au plus tard 1. 

3. Quelle est l'utilité des sacramen­
taux ? — L'utilité des sacramentaux ré­
side dans les effets qu'ils produisent. On 
en compte cinq : 1° la rémission du 
péché véniel ; 2° la rémission des peines 
temporelles dues au péché; 3° l'expul­
sion des démons ; 4° la guérison des ma­
ladies ; 5° l'éloignement des fléaux qui 
menacent notre vie ou nos biens, et la 

* Sacramentalia non fuerunt insti'uta immé­
diate a Christo ; id enim neque ex sacra Scriptura, 
neque ex traditione colligi potest ; ergo instituta 
sunt ab Ecclesia, cui certum est collatam fuisse a 
Cbristo hanc potestatem. Quarti, De Benediet., 
lit* I, sect. IV, dubitat. I. 
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liberté sous l'empire du Saint-Esprit1. 
Tu sauras cependant que chacun des 
saeramentaux ne produit pas ces cinq 
effets, mais seulement ceux que l'Église 
a déterminés en l'instituant. Le privi­
lège de l'eau bénite est de les produire 
tous. Quelle puissance dans ces moyens, 
^n apparence si petits ! 

Elle est telle que je vois d'ici tous les 
manipulateurs de la matière, tous les 
maîtres en équation sourire de notre 
crédulité, en nous entendant attribuer à 

* Ex sacramentalibus provenire fidelibus quin-
que prosertim effectua : 1° remiasio peccatorum 
venialium ; 2° coJlatio gratiarum excitantium seu 
pnevenientium ; 3° remissio pœnarum ; 4° expulsio 
vel compressio dœmonum; 5° operatio sanitatum 
et similium donorum temporatium, ut commun!* 
ter tradunt doctores. 

... Non quod singula sacramentalia omnes ef­
fectua praedictos operentur, sed aliquos ex iiiis, 
plures vel pauciores, secundum Eoclesi® institu-
tionem ; quod ex formulis singularum benedtetio-
num et ex ritibus ac precibus, quibus constant, 
colligendum est. Quarti. De Bénédicte in gen.t 

sect. V, dubitat. n, p . 98. 
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des infiniment petits, des effets extraor­
dinaires et, à leurs yeux, sans propor­
tion avec la cause qui les produit. 11 y a 
dix-sept siècles qu'ils disaient la môme 
chose, car leur race est ancienne. Tertul-
lien leur répondait : « Vous n'êtes pas heu­
reux dans vos objections. Vous vous heur­
tez aux deux attributs de Dieu les plus 
incontestables : la simplicité et la puis­
sance. N'est-ce pas le signe caractéristi­
que d'une grande puissance, de pro­
duire de grands efFets avec de petits 
moyens? Simplicité dans la cause et fé­
condité dans le résultat : cachet de 
l'œuvre divine*. » 

Et puis, ils ne voient pas que la ma­
tière elle-même, dont ils se flattent de 

1 Nihil adeo est qucd obduret mentes hominum 
quam simplicitas divinorum operum qua? in actu 
videntur, et magnificentia quae in effectu repro-
mittitur. Proh ! misera incredulitas quae denegas 
Deo proprietates suas: simplicitatem et potesta­
tem, etc. Lia. de Baptîsm., c. i . 
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tenir tous les secrets, nous fournit en 
abondance des armes pour les battre. 
Son histoire peut s'appeler : l'histoire des 
petites causes produisant de grands 
effets. 

Quoi de plus petit que la poudre à ca­
non? Et ce peu de poussière, tantôt 
met en déroute les plus gros bataillons, 
tantôt fait voler en éclats les remparts 
les plus solides. 

Quoi de plus petit que la boussole ? 
Et ce petit morceau de fer aimanté pro­
duit toutes les merveilles de la naviga­
tion moderne, et relie entre eux tous 
les peuples de la terre. 

Quoi de plus petit que ces morceaux 
de verre appelés télescopes ? Et avec ces 
fragiles instruments l'homme parcourt 
l'immensité des cieux, en compte les 
globes, mesure leur volume et décrit 
leur course. 

Que dirons-nous encore ? Quoi de plus 
petit que la vapeur? Et ces quelques 
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gouttes d'eau dilatées font mouvoir des 
masses énormes et les emportent au 
loin avec la rapidité de l'oiseau. 

Quoi de plus petit que l'électricité ? 
Et cette étincelle impalpable efface 
toutes les distances et donne à l'homme 
une sorte d'ubiquité. 

Quoi de plus petit qu'une mouche ? 
et dans une mouche quoi de plus petit 
que son dard ou sa trompe ? et dans ce 
dard quoi de plus petit que la gout­
telette de venin qu'il distille? Et cette 
gouttelette imperceptible tue en quel­
ques heures l'homme le plus vigoureux. 
Et vous refusez à Dieu ce que vous re­
connaissez à une mouche ! Si l'infini-
ment petit peut tuer, pourquoi l'infini-
ment petit ne pourrait-il pas guérir, et 
cela aussi bien dans l'ordre moral que 
dans l'ordre physique ? 

Dans les cas d'épidémie, le mystère 
est encore plus grand. Comment des 
atomes impalpables, insaisissables, peu-
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ventrils en quelques semaines dépeupler 
des villages, décimer des villes, ravager 
des provinces entières ? 

Pour passer à un autre ordre de phéno­
mènes : quoi de plus faible que la parole? 
un peu d'air extérieur mis en mouvement 
par celui qui sort de mes lèvres. Et dans 
cet air, de.enu le véhicule de la pensée 
de l'homme, quelle puissance terrible î 
Nous voici sur les champs de bataille de 
Marengo, d'Austerlitz ou de la Moskowa. 
Des masses innombrables d'hommes 
sont en présence, mais immobiles. Tout à 
coup, un peu d'air, sorti de la bouche de 
Napoléon, forme ce mot: En avant! Au 
mouvement de cet air qui vient frapper 
leurs oreilles, ces milliers d'hommes fon­
dent les uns sur les autres, la terre trem­
ble, le sang coule à flots, des montagnes 
de morts couvrent le sol, un empire est 
perdu ou gagné. 

Et Dieu ne pourrait pas communiquer 
aux agents qu'il pénètre de sa parole, 

3 
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la vertu de produire des effets encore 
plus surprenants ! 

Aux yeux de la simple raison, la pos­
sibilité des effets attribués aux sacra­
mentaux est donc inattaquable. La réa­
lité ne Test pas moins ; tu le verras dans 
ma première lettre. 

Tout à toi. 



Q U A T R I È M E L E T T R E 

Ce 19 septembre. 

Efficacité des sacramentaux. — Trois preuves : rensei­
gnement des théologiens. — Paroles de Quarti. — La 
pratique de l'Église. — Pratique permanente et uni­
verselle, par conséquent bien fondée. — Les faits. — 
Excellence de cette preuve. — Elle sera donnée plus 
tard. 

4° Quelle est Y efficacité des Sacramen-
taux? J'aurais pu, cherami, me dispenser 
de proposer cette question. Catholique, 
tu sais, et il te suffit de savoir, que les sa­
cramentaux produisent bien réellement 
leurs magnifiques effets. Cependant, 
comme un peu de science théologique ne 
saurait nuire, même à un habitué du 
Collège de France, je vais, en quelques 
lignes, satisfaire ta légitime curiosité. 
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Trois preuves principales établissent l'ef­
ficacité des saeramentaux: l'enseigne­
ment des théologiens, la pratique de 
l'Église, les faits. 

L'enseignement des théologiens. Si, de­
puis mille ans et au delà, tous les his­
toriens du monde étaient d'accord sur 
un point d'histoire, comment trouverais-
tu l'ignorant, vieux ou jeune, qui vien­
drait nier le fait admis, ne donnant d'au­
tre preuve de sa négation que sa négation 
elle-même? Tu le trouverais digne, non 
de mépris, car le mépris de l'homme pour 
l'homme n'est pas chrétien, mais de pitié. 
S'il cherchait à appuyer sa négation sur 
des objections improvisées, tu lui dirais : 
Les objections improvisées sont les feux 
follets de la discussion. Elles n'ont pas 
de consistance ; un peu de réflexion les 
fait évanouir, comme un peu de chaleur 
fait fondre la neige. Frottez-vous les yeux, 
et vous verrez. 

S'il recourait au Je ne pais croire, fin 
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de non-recevoir vieille comme Hérode 
et honorable comme lui, tu lui dirais : 
Vous ne pouvez pas croire ! cela ne preu­
ve qu'une chose, c'est que vous ne pou­
vez pas. Au moral comme au physique, 
l'impuissance est une faiblesse, une infir­
mité. Loin d'être un argument pour vous, 
c'est un argument contre vous. Dans le 
cas dont il s'agit, elle prouve que vous 
manquez de la puissance de conception 
des grands génies de l'Orient et de l'Oc­
cident, qui tous ont compris, admis et 
enseigné l'efficacité des sacramentaux, 
qui la comprennent encore, qui l'ad­
mettent et qui l'enseignent. 

Aurait-il retenu, de qi Ique lecture ou 
de quelque conversation, certaine diffi­
culté renouvelée des Grecs? Tu le prie­
rais de te la dire, et tu ne serais pas 
embarrassé d'y répondre. S'il en était 
autrement, tu lui conseillerais d'ouvrir, à 
la première page, le premier livre du 
premier historien qui a élucidé le fait, 
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certain d'y trouver l'objection réduite ;\ 
néant. Tant pis pour lui s'il était arrêté 
parce qui n'a pas arrêté les plus puissants 
esprits. L'aigle emporte la toile d'arai­
gnée, la mouche seule s'y laisse prendre. 
Traiter celui qui nie l'efficacité des sa­
eramentaux, comme le négateur imper­
tinent d'un fait historique admis par 
toute la science, c'est la voix du bon 
sens et la loi de l'équité. 

En effet, l'efficacité des saeramentaux 
est un point de l'enseignement catho­
lique, sur lequel tous les théologiens sont 
d'accord. Si je t'écrivais un traité de théo­
logie, je rapporterais les paroles d'un 
grand nombre d'illustres docteurs. Je 
citeau moins leursnoms : c'està dessein. 
D'abord, dans le monde que tu habites, 
toi et bien d'autres, ces grands hommes 
sont moins connus que les plus minces 
philosophes grecs, Diogène, Anaxagoras, 
ou même que les oies du Gapitole. En ou­
tre, sijamais,cequej'espère,tuveuxfaire 
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plus ample connaissance avec eux. lu 
sauras comment les demander 1. 

* Voici la liste alphabétique d'un certain nombre 
de théologiens qui ont traité des saeramentaux : 
Axor, p. I, Ub. IV, c. u, q. 4; Bellarmin,D<? JEtecJe*. 
Triumph., lîb. ffl, c. vu; de Sacrament*, Ub. II, 
c xxxi ; de Imaginib., lib. II, c. xxx ; Bona, de 
Rébus liturgicis, passim ; Collin, Traité du pain 
bénit et de l'eau bénite ;Coninck$ de Sacramentis, 
q. 71, art. m ; Delrio, Disquisitw magie a, lib. VI, 
c* ni ; Droit canon, de Quotidianis, de Tunsione 
pectoris, de Sacra unctione; Durand, Rationale 
divin, officior. verb. Aqua bened., etc. ; Durant., <fe 
Ritibus Ecelesiœ,v**sim ; Ferraris,2h'6/tof Aéca.etc., 
verb. Sacrament. Peccat. Aqua bened.; Fillucius, 
t. I, tract. VI, c. v, n. 129; Liguori (S. Alphonse 
de), Setva.t. I, p. 116, édit.in-18; Tlieolog. mo­
ral., lib. VI, tract* i, n. 90; Marsilius Colurana, 
de Hydragiologia, sect. m, c. u ; Quarti, de Bene-
dictionib., passim ; Reifenstuel. Theolog. moral., 
tract. UI, dist. 2, q. 3, n. 34 ad 39; Sporer, t. III. 
Theolog. sacrament., p. III, c. i, sect. iv, n. 45; 
Suarez, t. ni, q. l x v , disput. 15 ; sect. i ; Tobias, 
apud Quarti, de Benedict., p. IV, tit. xix, p. 49?, 
édit. in-fol.; Thomas (S.)» 3. p . q. 87, art. viii; 
Thomas Valdensis, t. III, de Sacrament.; Tyrœus, 
de Dœmoniaciff n. 615; Turrecremata, Tract, de 
Aqua benedict.; Valcntia, t. IV, disput. vu, q. 4, 
punct. i; Viguierius, Institut. theoL, verb* Sacra* 
mental., etc., etc. 
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Toutefois, ne voulant pas être en. ex­
clusivement sur parole, il me semble 
bon de laisser parier quelques-uns des 
maîtres de la science sacrée. Voici d'a­
bord saint Augustin qui n'hésite pas à 
reconnaître au Pater la vertu d'effacer les 
péchés véniels. « Quant aux fautes de 
tous les jours, dit-il, légères et de courte 
durée, inévitables dans cette vie, l'O­
raison dominicale les efface entière­
ment *. » 

11 ajoute ce gracieux conseil : Puisque 
nous péchons tous les jours, baptisons-nous 
tous les jours. Ce qu'il dit du Pater, il le 
dit de l'aumône 2 . 

De saint Augustin, je passe à saint 

1 De quotidianis autem brevibus levibusque pec-
catis, sine quibus haec vita non ducitur, quotidiana 
fldelium oratio satisfacit. Eorum est enim dicere : 
Pater noster qui es in cœ'is, qui jam patri tali re-
generati sunt ex aqua et Spiritu. Delet omnino 
ht&c oratio minima et quotidiana peccata. Mnchi-
ridion, etc. , c. LXXI, opp. T. vi, 382, etc. 

* Ibid. 
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3 . 

Thomas, son illustre disciple ; mais, ré­
flexion faite, je te réserve son témoignage 
lorsque nous parlerons de l'eau bénite. 

Dès aujourd'hui tu peux le pressentir, 
en écoutant sa doctrine sur les exorcis-
mes, qui rentrent aussi dans Tordre des 
saeramentaux. « Saint Augustin, dit-il, 
s'exprime ainsi : On fait des insufflations 
et des exorciswes sur les enfants, afin de 
chasser le démon dotit la puissance enne­
mie a trompé thomme. Or, rien ne se 
fait en vain dans l'Église ; donc ces insuf­
flations et ces exorcismes opèrent ce 
qu'ils signifient *. » 

Il serait aisé de suivre, jusqu'à nos 
jours, la chaîne de l'enseignement tra­
ditionnel ; mais ce travail nous condui-

* Aug. dicit in libro de Symbolo: Parvuli exsuf-
flantur et exorcisantur, ut peilatur ab eis diaboli 
potestas inimica, quœ decepit hominem. Nihii au* 
tem agttur frustra in Ecclesia. Ergo per lujusmodi 
exsuftîationes hoc agitur ut potestas dœmonum 
cxpellatur. 3 p., q. 71, art. m . 
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rait trop loin. Je termine par les paroles 
d'un des commentateurs les plus auto­
risés de la liturgie : elles résument toute 
la doctrine. «11 est certain, dit Quarti, que 
dans l'administration des sacrements, et 
sans toucher à leur substance, l'Église a 
reçu de son divin fondateur le pouvoir 
d'établir des cérémonies, des rites et 
des prières, selon qu'elle le jugerait 
convenable, soit au respect des sacre­
ments, soit à l'utilité des fidèles: rest la 
doctrine expresse du concile de Trente. 
Or, qu'elle ait attribué à ces cérémonies 
ou à ces sacramentaux, les effets que 
nous avons indiqués, la preuve en est 
dans les formules mômes dont elle se 
sert pour les instituer. 

« De plus, dans ces formules, l'Kglise 
demande h son divin époux d'appliquer 
ces effets aux fidèles en vertu des sacra­
mentaux. Il faut donc tenir pour certain 
que ces effets sont vraiment appliqués. 
La raison en est que les prières de l'É* 
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glise sent efficaces devant Dieu; et il 
serait impie de penser qu'en ce point 
l'Église est trompée, ou conduite par une 
vaine superstition. Tel est l'enseignement 
des docteurs » 

La pratique de l'Église. Si l'ensei­
gnement des théologiens avait besoin 
d'une confirmation, il la trouverait dans 
l'usage que l'Église n'a cessé de faire 

1 Eccîesiae certum est collatam fuisse a 
Christo hane pjiestatem, videlicet ut in dispensa-
tione sacramentorum, salva eorum substantia, ea 
statueret quae vel sacratuentorura venerationi, 
vel utilitati fldelium magis expedire judicaret, si-
cuti expresse habetur ex concitio Tridentino. De 
Benedict., tit. I, sect. i, dubit. 1. —Quod autem 
(Eccîesiae) attribuent (sacramentalibu*) effectua 
expticatos.colligitur manifeste ex forvnulia,quibus 
eadem sacramentalia conficiuntur. Itom in formu* 

• 

lis pnedictis Ecclcsia precatur a Deo effectus pw° 
dictos suis fidelibus conferendos ex vi sacramen -
tatium. Ergo asserendum est vere conferri, quia 
orationes Eccîesiae sunt efficaces apud Deum ; et 
impium esset opinari in hac re ipsam EccJesiam 
vel falli, vel vanitate duci. Ita dectores, Vid. S. 
Th., 3 p., q. 87, art. m . — lbid.f de Bénédicte 

et. v, dubit. 2. 
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des sacramentaux. Combien pourrais-tu 
no.nmer d'actes du culte public, dans 
lesquels l'Église ne fasse entrer quel­
ques-uns des sacramentaux, le Pater, par 
exemple, et surtout l'eau bénite ? Ce que 
tu lui vois faire aujourd'hui, elle le fai­
sait il y a dix-huit cents ans. Elle le fai­
sait avant les hérétiques et les impies, 
contempteurs de ses rites vénérables ; elle 
l'a fait depuis que la tombe a dévoré leurs 
cadavres et l'histoire livré leurs noms à 
l'ignominie : elle le fera toujours. Im­
muable, parce qu'elle est divinement ins­
pirée, sa conduite est la môme sur tous 
les points du globe. En Asie, en Afrique, 
en Océanie, en Amérique se pratique, et 
de la môme manière, ce qui se pratique 
en Europe et à Rome. 

Non-seulement l'Église fait usage des 
sacramentaux, mais elle exhorte tous 
ses enfants ày recourir. Sa voix est enten­
due. D'un bout du monde à Vautre, tu 
verras les vrais chrétiens employer, de-
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puis l'enfance jusqu'à la vieillesse, ces 
puissants moyens de préservation ou 
d'expiation. Dans toutes leurs demeures 
tu trouveras de l'eau bénite ; et dans 
toutes les familles, l'usage journalier de 
l Oraison dominicale et du Confitew. 

Si les sacramentaux étaient des signes 
vides* je veux dire si une bonne œuvre 
accomplie sans eux ou avec eux avait le 
môme prix et la même efficacité, quelle 
serait leur raison d'être ? Pourquoi, de 
la part de l'Église, une pratique si cons­
tante et si universelle ? Pourquoi des 
exhortations si vives et si souvent réité­
rées? Croire que la dépositaire infaillible 
des enseignements divins, la mère des 
nations civilisées, s'amuse à pratiquer et 
à patronner des usages sans vertu, serait 
plus que de la puérilité, ce serait de la 
démence. 

11 faut donc reconnaître qu'il en est des 
sacramentaux, et de. l'eau bénite en par­
ticulier, comme du signe de la croix. 
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Indépendamment des dispositions de 
ceux qui en font usag<\ ils possèdent une 
vertu propre, capable de produire leurs 
effets. Ainsi, Julien l'Apostat chasse le 
démon en faisant le signe de la croix, 
auquel il ne croit pas. 

Les faits. Tu as lu que dans de gran­
des batailles, pour décider une victoire 
longtemps disputée, on fait avancer la 
réserve. 11 en est de même dans les com­
bats de la vérité contre Terreur. La ré­
serve de la vérité, ce sont les faits. Acces­
sibles aux sens, ils présentent une force 
devant laquelle la science la plus hostile 
est contrainte de se rendre ou de périr 
dans l'absurde. Pour croire à l'efficacité 
des sacramentaux, il en est qui ne se 
contentent ni de renseignement de la 
théologie, ni de l'autorité de l'Église. Ils 
veulent des faits : ils en auront. Afin de 
ne pas anticiper, je me contente aujour­
d'hui de les promettre. 

Tout à toi. 



CINQUIÈME LETTRE 

Ce t>0 septembre. 

Comment les sacramentaux produise ot leurs effets* — Dtf* 
férenee de sentiments parmi les théologiens. — Raison 
de cette différence. — Explication de ces mots de la 
langue théologique ex opère operato, ex opère operan-
Us. — Paroles des cardinaux de Turrecremata et Bel» 
larmin. — Conciliation des différents sentiments. — 
Paroles de Ferraris. — Nombre des sacramentaux. — 
Sagesse de l'Église et bonté de Dieu dans l'institution 
des sacramentaux. 

L'efficacité des sacramentaux mise 
hors de discussion, il reste à savoir, mon 
cher ami, de quelle uature est cette effi­
cacité, en d'autres termes, comment les 
sacramentaux opèrent leurs effets. 

Sur cette question secondaire les théo­
logiens ne sont pas unanimes. Il n'y a 
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rien là qui doive nous étonner. Chaque 
jour, depuis plusieurs années, n'ap­
prends-tu pas que, dans le domaine de la 
nature, les princes de la science profane, 
tout en reconnaissant, à l'unanimité, la 
certitude d'un phénomène, ne s'accor­
dent pas toujours, il s'en faut, sur la ma­
nière dont il se produit? Je ne leur en 
fais pas de reproche. La nature a ses 
mystères. Nous connaissons les faits na­
turels, nous iesvoyons de nos yeux, nous 
les touchons de nos mains ; mais pres­
que toujours le comment nous échappe. 

De là, ce mot de Montaigne : Nous ne 
savons le tout de rien. 

Par parenthèse, ce mot me plaîi infi­
niment. J'y trouve tout un Traité de Mo­
destie, que l'Université ferait bien d'a­
dopter à l'usage des grands et des petits 
raisonneurs, dont foisonnent aujour­
d'hui les cabinets ministériels, les assem­
blées délibérantes, les bureaux du jour­
nalisme, les congrès prétendus scientifi-
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ques, les bancs des écoles, les cafés des 
villes et même les cabarets de village. 

Ainsi, nul ne peut nier l'attraction po­
laire de l'aiguille aimantée. Mais le com­
ment et le pourquoi de cette attraction ? 
Si tu le demandes aux astronomes et 
aux physiciens de l'ancien et du nouveau 
monde; bouche close sur toute la ligne. 

La religion aussi a ses mystères. Nul 
doute raisonnablement possible sur la 
réalité de nos faits religieux, pas plus 
que sur les phénomènes physiques. 
Mais ici, comme ailleurs, le comment et 
le/>0wr#*/o/demeurent souvent inconnus. 
De là, parmi les maîtres de la science 
sacrée, divergence de sentiments. Pour 
en citer un exemple : tous les théologiens 
reconnaissent l'efficacité des sacramen­
taux; mais de savoir quelle est la nature 
ou l'origine de cette efficacité ; sur cette 
question l'accord disparaît. Les uns 
prétendent que les sacramentaux pro­
duisent leurs effets par eux-mêmes ex 
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opère operato; les «autres, seulement en 
vertu des dispositions de celui qui en fait 
usage, ex opère opérantes. Chaque science 
a ses termes techniques. Expliquons 
d'abord ces deux mots de la reine des 
sciences, la théologie. 

Elle enseigne qu'une chose opère 
son effet ex op>re operato, c'est-à-dire 
par sa propre vertu, lorsqu'il suffit de 
la réaliser pour que l'effet soit infailli­
blement produit. Ainsi, au sacrifice de 
la messe, il suffit que le prêtre pro­
nonce les paroles de la consécration sur 
une matière valide, pour que la trans­
substantiation ait lieu. Il en est de 
même des autres sacrements ; quel que 
soit le ministre, juste ou pécheur, le 
sacrement existe. 

Elle enseigne qu'une chose opère son 
effet ex opère opérant is, c'est-à-dire en 
vertu des dispositions de celui qui en 
fait usage, lorsque cette chose ne pos­
sède pas une vertu propre, capable de 
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produire l'effet désiré, mais que cet effet 
dépend des dispositions de celui qui le 
recherche. Tel est le premier sens deces 
mots ex opère operato, ex opérée operasitis. 

Ils en ont un autre plus intime et plus 
beau. Le voici : d'où vient à une chose, 
à une action, la force intrinsèque de pro­
duire infailliblement son effet? La théo­
logie répond : elle lui vient dune œu­
vre faite ou accomplie, ex opère operalo. 
Quelle est cette oeuvre? C'est l'insti­
tution de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
son infaillible promesse, ses mérites qui 
ont communiqué à cet acte la vertu dont 
nous parlons. Or, toutes ces choses sont 
des œuvres déjà faites ou accomplies, 
f i tes et accomplies d'une manière irré­
vocable. 

Si l'action ne produit son effet qu'à 
raison du mérite de celui qui l'accom­
plit actuellement, la théologie dit qu'elle 
le produit en vertu de l'œuvre de celui 
qui agit, ex opère opérant in. La raison 
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en est que la grâce est conférée seule­
ment à cause de la dévotion de la per­
sonne qui accomplit cet acte *. Tu vois 
par ce petit échantillon que les termes 
techniques de la vraie théologie seolas-
tique ne sont ni aussi vides de sens, ni 
aussi barbares qu'on l'a prétendu. 

Maintenant tu vas voir que la diver­
gence dont nous parlons est plus ap­
parente que réelle. S'agit-il de la vertu 

1 Conferre gratiam ex opère opernto est conferre 
gratiam ex vi ipsius actionis sacramentalis cxhi-
bit» suscipienti, considerataî scilicet secundum 
dignitatem et efticaciam, quam habet ex institu-
tione facta a Christo, sine ullo respecta vel de-
pendentia ad mérita, vel dignitatem illius, qui 
eam actionem exercet. Et dicitur ex opère ope-
rato, quia ob infallibilem promissionem divinam 
ea gratia confertur ex meritis Christi, ac virtute 
passionis sua), quas jam s mit opus operatum. 

E contra causare gratiam ex optre operanlis est, 
solum ratione meriti et dispositions iilius, qui 
talem actionem exercet, conferre gratiam. Et di­
citur ex opère operantis, quia ea gratia confertur 
propter propria mérita, devotionem, actusque vir-
tuosos ipsius hominisoperantis.Ferraris,J?^/toM., 
verb. Sacram., art. xi, n. 9. 
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propre, attribuée aux sacramentaux ? 
voici en quel sens on doit l'entendre. 
Laissons parier le savant cardinal de 
Turrecremata : « Quand les théologiens 
disent que les sacramentaux opèrent 
leurs effets ex opère operato, ce n'est 
pas qu'ils reconnaissent dans les sacra­
mentaux une vertu naturelle ou surna­
turelle et résidant en eux comme dans 
son sujet; mais bien une vertu divine 
qui leur est communiquée par un dé­
cret ou engagement de la divine miséri­
corde. 

« Si on leur demande en quel endroit 
de l'Écriture on trouve que Dieu a pris 
un tel engagement avec l'Église ou rendu 
un pareil décret, ils répondent : Là, où 
le Seigneur dit aux apôtres : Celui qut 
vous écoute m'écoute ; et : Je vous ai donné 
le pouvoir de fouler aux pieds foute la 
puissance de l'ennemi ; là aussi, il adonné 
h TÉglise le pouvoir de faire, en disant 
ce qu'il a établi pour cela, que lui-mémo 
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accomplit ce qu'elle désire, par exem­
ple chasser les démons ou autre chose 
semblable f , » 

Un autre cardinal, le célèbre Bel-
larmin, abonde dans le même sens. 
Après avoir établi l'efficacité de l'eau 
bénite pour effacer les péchés véniels et 
justifier l'usage d'employer les choses 
consacrées par l'Église, en vue d'obtenir 
des effets surnaturels 2 , il ajoute : « De 
môme que le sang de Jésus-Christ est 
appliqué par le baptême et par le 
sacrement de pénitence pour effacer 
tous les péchés; ainsi, il est appliqué 
par les saeramentaux et par l'Oraison 

1 Respondcnt quod ibi ubi Dominus inquit 
apostolis (Luc, x)tqui vos audit me audit ; et, dedi 
vobis potestutem calcandi supra ornnem v*rtutem 
inimici, hanc Ecciesiœ suœ dédit potestatem, ut, 
quando dicent iliud quod per eum ad hoc insti-
tutum est, Deus facial iilud, ut puta arceat potes­
tatem da)monis vel bujusmodi. Tract, de Aqua 
benedict. In-18, 

* De imaginib., lib. II, c. xxx. 
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dominicale, pour effacer les péchés 
véniels dans celui qui est en état de 
grâce *. >» 

En conséquence, il reconnaît à l'Église 
le pouvoir d'instituer de nouvelles céré­
monies, comme h»sexorcismes, Teau bé­
nite, etc., non pour justifier le pécheur, 
mais pour opérer d'autres effets spiri­
tuels par l'application des mérites de 
Jésus-Christ, de telle sorte qu'elles pro­
duisent ces effets exonère opérât o, comme 
les sacrements justifient ex opère operato. 

« En effet, dit-il, il est hors de doute 
que Noire-Seigneur a mérité à son 
Eglise non-seulement la grâce, mais en­
core tous les autres bienfaits qui peuvent 
lui être utiles. Alin de produire la grâce 
et la justification du pécheur, il a insti­
tué lui-môme les sacrements par lesquels 
ses mérites sont appliqués. Dès lors, il 
n'est plus permis d'instituer d'autres 

* Pe EccleSé triuwpb., JiKIJI. c. vu. 
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signes pour produire cet effet principal. 
Quant aux bienfaits de moindre valeur, il 
a laissé à l'Eglise le pouvoir d'établir des 
signes capables de les produire par l'ap­
plication de ses mérites 4 . » 

Les théologiens qui prétendent que 
les saeramentaux opèrent leurs effets 
seulement ex opère opérant à, expriment 
ainsi leur pensée» : « Si les saeramentaux, 

* ... Esse probabile posso, Ecclnsiant instituera 
nova* ca?reraonias. ut exorcismos, aquam bene-
dictam, etc., non qutdem ad jtistiDcandum inv 
pium, sed ad alios effectua spiritua.es. per applica-
tionem Ciiristi meritorum; ita ut ex opère opernto 
illos effectua producant, quomodo sacramenta ex 
opère opérâto justiticani. Christus eniin sine du-
bio meruit Ecclesia» sua? non soltuu gratiam, s**d 
etiam omnh alia bénéficia quai illi ntîlia esse pos-
sunt. Et qaidem ad gratiam et justtficationcm 
impii consequendam, itistituit ipse sacramenta 
quibus applicantur ipsius mérita ; non licet jam 
alia signa instituere ad effectum ilium princi-
palem. Ad alia bénéficia minora reliquit Ecclesia; 
potestatem, ut institueret signa, quibus appli­
cantur ipsius mérita. / 6 K / . , vid. etiam Azor, p. I, 
lib. IV, c. n, q. 4. 

http://spiritua.es


AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 61 

4 

disent-ils, ne possèdent pas une vertu 
intrinsèque, dans le sens qui vient d'être 
expliqué, ils tirent néanmoins leur effi­
cacité principalement de la foi de l'E­
glise, par manière de mérite, de prière 
et de suffrage. Je dis de toute l'Église, 
et non pas seulement à cause de la 
ferveur et de la dévotion particulière de 
ceux qui les emploient. Or, il ne faut pas 
compter pour peu de chose la foi de toute 
l'Eglise, ses mérites et ses prières 4 . » 

De l'exposé des deux sentiments il 
suit que, sans avoir la prétention de 
décider entre les maîtres de la science, 
nous pouvons dire avec le théologien 
romain, Ferraris, et tu peux croire que 
les sacramentaux opèrent leurs effets 

1 Alii dicunt ex opère operantis, scilicet ex fide 
Ecclesia3 per moduni meriti, orationis et suflragii. 
opère, dico, opérante totius Ecclesia? vt non ex 
solo fervore et devotione utentium, ut dicit Petrus 
de Palude in 3 : non est parvipendenda fides to­
tius Eccîesiae, raeriium ejus et preces. Turrecrc-
mata, De Aqua bened., c vi, 
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partie par eux-mêmes, ex opère operata, 
partie en vertu des dispositions de celui 
qui les emploie, jointes aux prières de 
riïglise, ex opère operantà. « C'est, dit-il, 
l'opinion d'un très-grand nombre parmi 
les plus graves docteurs que l'eau bénite 
(par conséquent les autres saeramentaux) 
produit ses effets par sa propre vertu, 
ex opère operato. Mais cela seulement 
d'une manière éloignée cl indirecte, en 
ce sens que par les prières de TKglise 
unies aux saeramentaux, lorsque nous en 
faisons pieusement usage, Dieu, non pas 
infailliblement, est excité à former en 
nous les salutaires mouvements auxquels 
est attachée la rémission des péchés vé­
niels *. » 

Du reste, laisse-moi te le redire : que 

1 Quod aqua bcncdicta ex op^rv opernto deleat 
peccata vcnialia est plurimorum et quidem gravis* 
simorum opinio, etc. Biblioth. verb. A*;ua bened.% 

n. 5. — Per sacramentalia remittuntur peccata ve-
nialia ex opère operato, remote tamen et médiate, 
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le comment nous échappe, reflet des sa­
cramentaux n'est pas moins certain, et 
ta confiance ne doit pas ôtre moins en­
tière. Ai-jc besoin de savoir comment 
l'aiguille aimantée gravite vers le nord, 
pour ôtre assuré qu'elle y gravite? 

5° Quel est le nombre des sacramentaux? 
— On en con;pte sept principaux, au­
tant que de sacrements : Le Pater, Y Eau 
bénite, le Pain bénit, le Confiteor, Y Au-
mène, la Bénédiction de Vévêque, la Béné­
diction du prêtre à la messe, surtout avec 
le saint Sacrement *. 

Outre les effets propres h chacun, 

quatcnus nempc per preces Ecclesia» junctas rébus 
sacramentalibus, dum lis pie utimur, movetur 
De us, etsi non infallibiliter, ut in nobis excitet 
pios illos motus, quibus adnexa est remissio ve-
nialium; partim ex op're operantis, quantum 
homo lis sacramentalibus pie utitnr in remedium 
ac remissionom peccatorum suorum, cum piis 
motibus displicentia? peccatorum, convcrsionis in 
Deum,amorh, adorationis et hujusmodi. /</., verb. 
Peccatum, n. 52. 

1 A ceux-là peuvent se rapporter tous les autres : 



64 L'EAU BÉNITE 

tous ont la vertu d'effacer les péchés 
véniels. Si nous ajoutons qu'il existe 
dans l'Église beaucoup d'autres moyens 
doués de la môme efficacité, tu convien­
dras qu'il ne faudrait avoir dans le cœur 
ni gratitude ni confiance, pour ne pas 
nous sentir heureux d'être les enfants 
d'un père si facile à pardonner *. 
Communier enumerantur scx, ad quarc notera 
reducuntur, et continenttir sequcnti vcrsiculo : 
Orons% Tinctus, Etiens,Confessus.Dans, llenedicens. 

Le Uenedicens en renferme deux : Benedictio 
episcopi, et quidem etiam sacerdotis in missa, et 
praïsertim eu m venerabili sacra me nto. Ferrari-s, 
ibid.% v. Peccato, n. 52. 

1 Benedictio episcopalis, dit S. Thomas, aspersio 
aqua* benedicta?, quœlibet sacramentalis unctio, 
oratio In ecctesia dedicata, et si aliqua air. sunt 
liujusmodi. operantur ad remissionem venialium 
peccatorum. 3 p.. q. H7, art. ni, cor. 

Le concile de Trente est encore plus libéral: 
Venialia quibus a gratia Doi non exeludimur» sed 
in qua» frequentius labimur, quanquam rectu et 
utiliter citraque omnem prœsumptionem in cou-
fessione dicuntur, quod piorum honiinum usus 
demonstrat, taceri tameu citra culpam. multisgue 
aliis rcmediis expiari possunt. Conc Trid., Sess. 
XIV, c xv. 
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Avant de quitter les sacramentaux en 
général J e voudrais, mon cher Frédéric, 
t'en faire connaître le prix. Pour cela, il 
me suffit de répondre à la question sui­
vante : qu'est-ce que le monde, et sur­
tout le monde actuel ? Le monde actuel 
est un champ de bataille ; un hôpital ; 
un dépôt de mendicité. 

1° Un champ de bataille. Oui, et h 
tous les points de vue. Promène tes 
regards sur la face du globe. On tue en 
Europe ; on tue en Asie ; on tue en 
Chine, en Cochinchine; on tue aux 
Indes ; on tue en Afrique ; on tue en 
Amérique, du nord au midi : on tue 
partout. Mais ce n'est pas du carnage 
des corps que je veux parler, c'est du 
carnage des âmes. Sous ce rapport en 
particulier, le monde actuel est un 
champ de bataille, mais de baîaille gé­
nérale, acharnée, incessante, et telle 
<|u\>u n'en a pas vu depuis l'établisse­
ment du Christianisme. 

4. 
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Dans les grandes guerres on appelle 
sous les drapeaux tous les hommes vali­
des, depuis l'adolescence jusqu'à la vieil­
lesse. On tire des arsenaux les armes de 
tout genre, les munitions de toute qua­
lité. Sur Tordre des chefs, toutes les trou­
pes se réunissent, et, au signal donné, 
elles tombent sur l'ennemi pour l'écra­
ser. Puis, c'est le carnage, le pillage, la 
dévastation, l'incendie, la désolation. 

Ai-je besoin de te le rappeler ? voilà ce 
que fait aujourd'hui le démon contre ïa 
Cité du bien. Écoute ce qui se dit, lis 
ce qui s'écrit, vois ce qui se passe, songe 
à ce qui se préparent dis-moi si Satan n'a 
pas appelé sous ses étendards le ban et 
l'arrière-ban de ses soldats? s'il ne les 
a pas recrutés dans tous les âges et dans 
toutes les conditions ? s'il n'a oas vidé ses 
arsenaux et lancé contre l'Église ses mul­
titudes armées* de toutes pièces ? Blas­
phèmes inouïs, impiétés sans exemple, 
scandales retentissants, calomnies, déri-



AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 67 

sions, mensonges, perfidies, violences 
morales, et violences matérielles : toute 
la mitraille de l'enfer tombe sur nous, 
comme la grêle sur les champs dans un 
jour d'orage. C'est au point qu'on se de­
mande ce qu'il reste à dire ou à faire 
contre l'Église, excepté de la clouer, 
comme son divin fondateur, à la croix 
qu'on lui prépare. 

Dans cette situation que devons-nous 
faire, toi,moi,et le chrétien qui veut rester 
chrétien? Recourir h toutes les armes que 
la Providence met à notre disposition. 11 
y a trois ans, j'essayai de retirer de l'ar­
senal, où il gisait, abandonné d'un grand 
nombre, le signe de la croix. Il fut re­
connu pour unearme excellente.(Vestà tel 
point que le chef du combat, le souverain 
Pontife, a dit au monde entier de recou­
rir immédiatement h cette arme victo­
rieuse et d'en faire le plu* fréquent usage. 

Aujourd'hui.je voudrais tirer du grand 
arsenal catholique, les autres armes que 
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nous y laissons dormir. Ces armes sûres 
et que le conscrit peut manier aussi bien 
que le vieux soldat, sont les sacramen­
taux. et l'eau bénite en particulier : pre­
mière raison de t'en parler. 

2° Un hôpital. Le roi de l'éloquence, 
saint Jean Chrysostome, nommé, malgré 
lui. patriarche de Constantinople, exci­
tait son zèle en se représentant son dio­
cèse comme un vaste hôpital, rempli de 
malades dont il était devenu le méde­
cin. Au point de vue des maladies de 
l'âme, qu'est-ce que le monde actuel ? 
C'est THôtel-Dieu, c'est Bicêtre, c'est la 
Salpétrière, c'est Charenton, c'est une 
immense maison de santé. 

Et nous, mon cher ami, nous qui vi­
vons au milieu de ce monde, atteint de 
maladies contagieuses ; nous enfants des 
martyrs, et descendants des grands chré­
tiens des sièck* de foi ; nous dont la 
vocation est d'être des saints, que som­
mes-nous? regardons-nous de près. A la 
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lumière de l'Évangile et des engagements 
du baptême, relisons les unes après les 
autres toutes les pages de notre vie. 
Examinons toutes les facultés de notre 
âme, tous les sens de notre corps, et 
voyons s'il serait inexact de dire avec le 
prophète : Depuis la plante des pieds, 
jusqu'au sommet de la tête, il ny a rien 
de sain en moi. Comme ces malheureux, 
atteints de maladies cutanées, je me vois 
couvert de taches, de dartres, de pus­
tules qui me défigurent; car tout en 
moi est dissipation d'esprit, préoccupa-
lion des bagatelles du temps, incon­
stance, pesanteur, insensibilité pour 
Dieu, dégoût, tiédeur : en un mot, sans 
être mort, je suis malade. 

Nous sommes malades ! ù qui la faute? 
Te souviens-tu du douloureux ctonnc-
nient que Dieu manifestait, un jour, en 
voyant son peuple couvert des ulcères 
du péché? <« Je suis profondément af­
fligé, disait-il, je suis stupéfait de te 
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voir en cet état. N'y a-t-il donc plus de 
résine en Galaad ? N'y a-t-il plus de mé­
decin ? Pourquoi tes plaies ne sont-elles 
pas cicatrisées 1 ? » 

Et nous, vrai peuple de Dieu, nous 
sommes couverts de la lèpre du péché 
véniel, couverts peut-être de la tète aux 
pieds, objet repoussant pour notre Père 
céleste. N'y a-t-il donc plus de résine 
en Galaad? Sans doute n v en a. Noirs 
avons sous la main des remèdes souve­
rains, gratuits et de l'application la plus 
facile. Ces remèdes sont les saeramen­
taux : seconde raison de t'en parler. 

Remarque ici la bonté maternelle de la 
Providence. Être armé et bien armé ne 
suflit point au soldat. Dans une mêlée 
générale, il est inévitable qu'il reçoive 

* Super contritione filhv populi mei contritus 
sum et contristatus. Stupor obtinuit me : num-
quid résina non est in Galaad ? aut meriieus non 
est Ibi? quare igitur non est abducta cicatrix iUi:e 
populi mei ? Jerem., vm, 21, 22. 
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des blessures, graves ou légères. Celui 
qui a fait de la vie de Vhomme une guerre 
continuelle, aurait-il suffisamment pour­
vu à nos besoins, s'il n'avait mis à notre 
portée tous les moyens de guérison? 

Le souverain qui envoie ses armées en 
campagne ne les fait-il pas suivre de 
médecins, d'ambulances et de tout ce 
qui est nécessaire au pansement de leurs 
blessures, ou au traitement des mala­
dies, résultat infaillible des privations et 
de la fatigue? Le roi du ciel n'est ni 
moins prévoyant ni moins bon que les 
princes de la terre. Sa grande armée est 
F Église catholique. Partout il la fait sui­
vre des choses nécessaires à la guérison 
des blessés. Si les blessures sont mor­
telles, le remède est le sacrement de 
pénitence. Sont-elles légères? les re­
mèdes sont les sacramentaux. 

> Un dépôt de mendicité. Laisse-moi 
te citer une belle parole de saint Paul, 
De lui et de nos premiers pères dans la 
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foi,l'Apôtre disait avec un noble orgueil : 
« Nous n'avon s rien et nous possédons 
tout: Tanquam nihilhabentes etommapos­
sèdent es. » Intelligente et splendide pau­
vreté t Nos pères méprisaient le moins, 
et ils avaient le plu s ; la monnaie de cui­
vre, et ils rvaient des pièces d'or ; les 
verroteries, et ils avaient des diamants. 

En retournant les paroles apostoli­
ques, ne pourrions-nou s pas dire, nous 
chrétiens tièdes et inintelligents : Nous 
nageons au sein des riche sses, et nous 
vivons dans l'indigence ? Sous notre 
main sont des trésors inépu isabies et tou­
jours ouverts ; si chaque jour nous con­
tractons des dettes, chaque jour, et à 
chaque heure, nous pouvons les payer. 

Le faisons-nous? Quand, à la fin du 
jour, nous examinons nos comptes, ne 
trouvons-nous pas que le devoir l'em­
porte grandement sur Y avoir ? mais ce 
déficit nour touche peu. Le lh . e de la 
conscience rapidement parcouru nous 
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nous livrons au sommeil, pour recom­
mencer le lendemain à augmenter notre 
passif, sans songer plus sérieusement 
que la veille à nous acquitter. Pauvres, 
nous ne cessons de nous appauvrir. In­
digents et débiteurs, nous faisons du 
monde un grand dépôt de mendicité, 
une maison de prisonniers pour dettes. 

Comprends-tu la folie de notre siècle? 
Ce qu'il craint par-dessus tout, c'est de 
souffrir. Les péchés, même véniels, sont 
une source de souffrances publiques et 
privées. Ils sont la clef du purgatoire, le 
geôlier qui en tient la porte fermée, l'élé­
ment qui entretient les flammes expiatri-
ces, dont l'ardeur n'a point d'analogue 
dans ce que nous connaissons. Et ce 
monde si délicat, si sensuel, si unnemi 
de la douleur, néglige stupidement les 
moyens de s'en préserver ! Ces moyens 
sont les saeramentaux : troisième raison 
de t'en parler. 

Je te laisse, cher ami, avec mes no-
5 
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tions Ihéologiques. C'est un A B C qui 
pourrait s'écrire sur l'ongle du pouce. 
Néanmoins, il peut n'être pas inutile. J'ai 
le malheur de craindre que cet A B C 
ne soit à la science sacrée de la plupart 
de tes contemporains, comme cent est 
à un* 

Tout à toi. 
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Ce l € r octobre. 

L'eau bénite : ce qu'elle est. — Signification de ces deux 
mots : Bau et bénite. «— L'eau, mère du monde et sang 
de la nature. Tout vient de l'eau. — Passage de laint 
Pierre* ~ De saint Clément — D'OEcuménius. — De 
saint Augustin. —• Témoignage de quelques auteurs 
paient. — Un petit sermon* —- L'eau, sang de la nature* 
— Parallèle. — L'eau dans Tordre moral. — Lien des 
peuples. —- Élément ordinaire des cérémonies, des mys­
tères et des mvaclei, dans l'ancienne et dans la nou­
velle alliance. — Comme le monde primitif, le monde 
régénéré sort de l'eau» — L'eau fière de servir au Bap­
tême. — Faits curieux en Orient et en Occident. 

Tu sais maintenant, cher Frédéric, ce 
qu'on entend par les saeramentaux. Tu 
sais de plus que l'eau bénite figure au 
premier rang, parmi ces sources mysté­
rieuses de richesses spirituelles et maté­
rielles, dont la faiblesse apparente et la 
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fécondité réelle présentent avec tant d'é­
clat le double cachet des œuvres divines. 
Mais qu'est-ce que l'eau bénite ? Pour 
répondre, deux mots sont à définir : Eau 
et bénite. Prie Dieu qu'il m'éclaire, et tu 
verras que ces deux mots renferment des 
trésors. 

EAU. — Qu'est-ce que l'eau? Si je le 
demande à la science moderne, elle me 
fait répondre en deux mots, par le pre­
mier chimiste venu : L'eau, c'est du pro-
toxydedîhydrogène. Me voilà bien instruit, 
surtout bien édifié. Mais si j'adresse la 
môme question à la science ancienne, 
c'est-à-dire à la vraie science, elle me 
dit : Veau est la Mère du monde et le Sang 
de la nature. A la définir ainsi elle est au­
torisée, comme tu vas le voir, parle plus 
savant des géologues, saint Pierre. Ayant 
appris la géologie à l'école môme du 
Créateur, nul mieux que lui ne connaît 
l'origine des choses. 

Or, du temps du Prince des apôtres il 
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y avait, comme aujourd'hui, des Strauss, 
des Proud'hon, des Renan, petits mé­
créants qui niaient la création du monde, 
son gouvernement par la Providence et 
sa destruction finale. A ces ignorants vo­
lontaires, moqueurs imbéciles de la vé­
rité, saint Pierre répond : que le ciel et la 
terre n'ont pas toujours existé, mais 
qu'ils ont été tirés de l'eau, qu'ils existent 
au milieu de l'eau, et qu'ils sont affermis 
par le Verbe divin *. 

L'eau est donc la mère du monde, 
puisque le ciel et la terre, avec toutes 
les créatures matérielles, ont été for-
rues de l'eau, à laquelle le Verbe créa­
teur a imprimé, en la condensant, des 
formes arrêtées qu'il maintient dans un 
état permanent. Telle est l'interpréta­
tion invariablement donnée aux paro­
les du texte sacré par les Pèresde l'É-

1 Latet enim eos hoc volentes, quod cœli erant 
prius et terra de aqua et per aquam, consistent 
verbo Dei. II Petr., ni, 6. 
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glise. Avant tout, nous la trouvons dans 
saint Clément, disciple et successeur de 
saint Pierre, qui assure avoir reçu cette 
doctrine de la bouche de son auguste 
Maître : « L'eau primitive, dit-il, qui 
remplissait l'espace intermédiaire entre 
le ciel et la terre, s'étendit, condensée 
comme de la glace et solide comme du 
cristal, de manière à former le firma­
ment qui sépare le ciel de la terre *. » 
Ainsi, Dieu a séparé les eaux primordia­
les en deux parts : les eaux inférieures 
dans lesquelles baigne la terre, et les 
eaux supérieures qui forment au-dessus 
de nous comme une voûte immense ou 
plutôt comme une couronne émaillée de 
diamants *. 

* Aqua gum erat intra mundum, in medio primi 
iilioa cosli tesraeque spatio, quasi gelu concreta 
et erystallo solidata distenditur, et hujusmodi 
firmament* velut intercluduntur média cceli ac 
terr® spatia. Recognit., lib. I, c. xvn. 

» Voir Fabricius, Théologie de l'eau, liv. Il, c. u 
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GBcuménius tient le môme langage : 
« Le ciel et la terre ont été faits de l'eau» 
Le ciel n'est que l'eau vaporisée ou à 
l'état aériforme, et la terre l'eau solidi­
fiée ou à l'état concret *• » 

Saint Augustin n'est pas moins expli­
cite : « Au commencement les cieux et 
la terre furent faits de Feau et par l'eau. 
Il n 'y a donc rien d'absurde à dire que 
la matière primitive, c'était l'eau ; car 
tout ce qui naît sur la terre, les animaux, 
les arbres, les herbes, et les êtres sem­
blables doivent à l'eau leur formation et 
leur nourriture a . » 

Si tu veux t'en donner la peine, ou 

* Sicut ccelo et terra ex aqua institutis... aer 
ex aquarum exhalatione, terra ex earuiu concre-
tione consistit. — In II Petr.y m. 5* 

* Cœli erant olim et terra de aqua et per aquam. 
De Civ. Deij lib. XX, c. xvin.—Propterea vero non 
absurde etiam aqua dicta est ista materia, quia 
omnia qu® in terra nascuntur, sive animalia, sive 
arbores, vel herb», et si qu® similia, ab huraore 
incipiunt fonnari et nutriri. De Gen* contr. Ma-
wtcA., lib. VI, vu. 
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plutôt le plaisir, tu trouveras le même 
enseignement dans les autres docteurs 
Dès les premiers versets, FÉcriture elle-
même le confirme. As-tu remarqué qu'a­
près avoir parlé de la création primitive, 
qu'il appelle le ciel et la terre, le texte 
divin ajoute immédiatement : Et l'es­
prit de Dieu était porté sur les eaux ? 
Pourquoi ne dit-il pas : Sur le ciel et sur 
la terre qu'il vient de nommer et de nom­
mer seuls? N'est-ce pas évidemment 
parce qu'ils existaient à l'état d'eau et 
que l'eau était l'élément générateur de 
l'un et de l'autre ? 

Au reste, le souvenir de la primitive 
origine des êtres matériels ne s'était pas 
entièrement perdu chez les païens. De 
l'Orient, berceau de la tradition, il avait 
passé en Occident. La plus ancienne, je 
crois, ou du moins une des plus ancien­
nes écoles philosophiques de la Grèce, 

* Voir Corn, a Lap., In Eccl., xxix, 26. 
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celle de Tlmlès, posait en principe que 
l'eau avait donné naissanceàtoutcc que 
nous voyons !. » Le plus savant naturaliste 
romain, Pline, écrivait : « Tout ce que 
la terre a de vigueur, elle le doità l'eau *. » 
Un autre auteur païen, Festus, donne du 
mot eau, aqua, une étyraologie qui veut 
dire mère de tout ce qui existe 3. 

La terre, les cieux et tous les êtres 
qu'ils renferment sont donc fils et petits-
fils de l'eau. Quelle noble mère ! queiie 
belle et nombreuse famille t Et nous 
aussi nous sommes fils de l'eau. C'est 
de la terre que le chef-d'œuvre de la 
création matérielle, le corps humain, 
est sorti, comme la terre elle-même 
est sortie de l'eau. Si donc la terre 

t Aquam princfpium rébus creandis dixere. 
Auson, //i Lud. Sapient. 

* Omnes terr© vires aquarum bénéficia. Hist. 
nat., lib. XXX, c. i. 

* Aqua, a qua juvamur, vel. ut alii, a qua omnia ; 
quia ex aqua cœli, aer. caeteraquc omnia creata 
sunt. Corn, a Lap., In Joan>f îv, 9. 



8 2 L'EAU BÉNITE 

est notre mère, l'eau est notre grandf-
mère *. Avant de continuer, laisse-moi 
placer ici un petit $ Armon en deux 
points. 

Premier point. — Le Créateur, qui a 
fait naître la terre de l'eau, a voulu que 
cette fille, quel que fût son âge, reposât 
comme un petit enfant sur te sein de sa 
mère. Il a fondé la terre sur l'eau, super 
maria fundavit eam. C'est l'eau qui lui 
sert de point d'appui, de berceau, de 
langes et de source intarissable de vie, 
de vigueur et de beauté. Comme dans 
les œuvres de Dieu tout est fait pour 
l'instruction de l'homme, saint Ambroise 
traduit la leçon qui nous est donnée par 
cette indissoluble union de la terre et 
de l'eau. « Voyez, dit-il, quelle bonne 
mère est l'eau ! elle nourrit ce qu'elle 

* Initium vit® hominis aqua. ffydragiolog., 
sect. I, c m. — Ibid. Sur tout ce qui concerne 
reau, ses propriétés, ses usages, etc., c. n, m, iv, 
v, VI. 
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enfante et ne s'en sépare jamais* Et toi, 
ô homme, tu enseignes l'abandon des 
enfants par le père et la mère, les 
séparations, les haines, les offenses. 
Apprends de l'eau quels liens intimes 
doivent unir les parents et les en­
fants 1 • » 

Second point. — Puisque l'eau est no­
tre mère, hommes qui que nous soyons, 
apprenons combien grande doit être 
notre humilité, combien sérieux notre 
détachement des créatures. Qu'est-ce 
que notre corps ? De l'eau figée. Que 
sont les animaux et les plantes ? De l'eau 
figée. Qu'est-ce que la pierre la plus 
précieuse, le diamant? De l'eau figée. 
Et pour un peu d'eau figée nous aurions 
de l'orgueil et nous perdrions notre âme 
faite à l'image de Dieu ! 

1 Quam bon* mater ait aqua bine considéra ; 
tu, o homo, docuisti abdicationes patrum in filios, 
separationes, odia, offensas, disce ergo ab aqua 
quam sit parontum et flliorum necessitudo. 
Hexaem.) lib. V, c tv. 
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Je te connais assez, mon bon Frédéric, 
pour savoir que tu profiteras de mon ser­
mon : je n'insiste pas et je continue. 
L'eau n'est pas seulement la mère du 
monde, elle est encore le sang de la na­
ture. Le sang est nécessaire à la vie de 
l'homme. L'eau n'est pas moins néces­
saire à la vie de l'univers. Dans notre 
corps, le sang a ses réservoirs ; il en part 
pour alimenter toutes les parties de son 
domaine. 11 y revient pour se rafraîchir 
et en repart pour continuer ses indis­
pensables fonctions. 

Même chose dans la nature. Les mers 
sans fond, les vastes cavités des monta­
gnes sont les réservoirs de son sang. Par 
un mouvement non interrompu de dé­
part et de retour, l'eau purifiée, rafraî­
chie, remplie de toutes ses qualités na­
tives, continue de faire épanouir la vie 
en mille productions variées, dont la 
succession régulière n'est pas le carac­
tère le moins admirable. 
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C'est la Sagesse infinie qui fait sortir le 
sang de ses réservoirs, qui le divise, qui 
le dirige par mille canaux de différente 
grandeur, suivant les besoins de chaque 
organe. Dans la nature, la même Sagesse 
ouvre, au temps voulu, les grands réser­
voirs des eaux. Elle en divine la masse, 
lui trace les canaux par où elle doit cou­
ler, pour arroser, dans les proportions 
convenables, les plaines et les collines, 
les climats brûlants et les climats tem­
pérés. 

Parmi ces canaux, les uns, comme les 
fleuves, sont les artères du grand corps de 
la nature. Les rivières, les ruisseaux, les 
fontaines, les infiltrations souterraines, 
sont les veines et les vaisseaux capillaires 
par où l'eau pénètre dans les plus me­
nues partiea de la terre, comme le sang 
dans les extrémités les plus faibles de 
nos organes et les plus éloignées du cen­
tre. Il est d'expérience qu'on trouve de 
l'eau partout. Sur ce point, les puits ar-
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tésiens sont venus, comme toutes les au­
tres découvertes, donner raison aux en­
seignements de la Théologie. Que se­
rait-ce, si l'homme possédait une science 
plus complète, ou s'il disposait d'instru­
ments plus parfaits ? 

Telle est la précision avec laquelle 
Dieu mesure la quantité de sang qui doit 
entrer dans chaque vaisseau, la rapidité 
ou la lenteur avec laquelle il doit couler, 
qu'il n'y a jamais, à moins d'un désor­
dre trop souvent coupable, ni engorge­
ment ni perturbation. Avec un art non 
moins merveilleux, Dieu a mesuré, équi­
libré et divisé les eaux dans le corps de 
la nature, de telle sorte que chaque par­
tie en reçoit la quantité convenable *. 

Mais si l'homme vient à mériter une 
punition, l'ordre est suspendu. Comme 
dans la famille, c'est à la mère que re­
vient le plus souvent la tâche de corri-

* Aquas appendit in mensura. Job, xwin, 25. 
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ger le jeune enfant ; ainsi dans la nature 
l'eau venge le Père céleste outragé. Dieu 
lui ordonne ou de se resserrer dans ses 
réservoirs et de faire languir la terre et 
ses productions, ou^de tomber en masses 
désastreuses qui, noyant la première et 
altérant les secondes, forcent l'homme 
coupable à crier merci. L'iniquité est-
elle à son comble ? l'eau devient le dé­
luge, et tout périt. 

Jusqu'ici nous n'avons envisagé l'eau 
que dans son rôle purement matériel. 
Ce rôle est souverain et souverainement 
bienfaisant. Tu peux donc m toute vérité 
répéter avec un auteur païen : « L'eau 
est l'élément le plus ami de l'homme ; 
nul autre ne nous procure autant d'avan­
tages ; saris l'eau rien ne pourrait naître, 
ni se conserver, ni ôtre accommodé à 
nos usages 1. » 

* Nulla ex omnibus rébus tantas habere videttir 
ad usum rcrum nécessitâtes quantas aqua... Sine 
aqua nec corpus ammalium, nec ulla cibi virtus 
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Considérée dans l'ordre moral, l'eau 
est de tous les éléments celui qui rem­
plit la mission la plus glorieuse. Elle est 
le lien social par excellence. C'est elle 
qui, par les fleuves et les Océans, relie 
entre elles toutes les nations du globe. 
Élève ta pensée et rappelle-toi la vie du 
peuple juif, de ce peuple qui ne semble 
marcher qu'à coups de miracles. Le pas­
sage de la mer Rouge, le rocher d'Horeb, 
le passage du Jourdain : n'est-ce pas 
Feau qui est l'élément de ces prodiges? 

Quel rôle plus noble encore le Créa­
teur ne lui fait-il pas accomplir dans tou­
tes les pratiques de son culte ? C'est à 
peine si dans l'ancienne alliance tu trou­
ves une seule cérémonie où Feau ne soit 
employée. 

La nouvelle loi ne lui ôte rien de sa di­
gnité; au contraire. Combien de fois le 
Verbe régénérateur Fa fait servir à ses 

potest nasci, née tueri, nec parari. Vitruv., 
Ub. Vffl, c. iv* 
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mystères et à ses miracles ! Rappelle-toi 
seulement son baptême au Jourdain, le 
festin de Cana, la vocation des apôtres, 
et la conversion de la Samaritaine près 
de l'eau ; la guérison du paralytique près 
de l'eau, et de Faveugle-né par l'eau ; son 
apparition à ses disciples sur l'eau ; enfin, 
la merveille des merveilles, la régénéra­
tion du monde par l'eau *. Des eaux 
primitives, fécondées par le Saint-Esprit, 
le Créateur tira l'homme et le monde an­
cien. Des mêmes eaux, sanctifiées par 
lui-même en personne, le Verbe incarné 
fait sortir l'homme et le monde nou­
veau. Ainsi, le monde primitif et le 
monde régénéré sont fils de l'eau. 

Faut-il ajouter que, dans certaines 
circonstances, Feau semble avoir cons­
cience de sa glorieuse mission fît qu'elle 
est hère de servir au baptême, son plus 
merveilleux usage? Écoute ce qu'on lit 

* HydragioL, p. 55. 
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dans l'histoire. Sons Tannée 417, Baro-
nius rapporte la lettre de Paschase, évo­
que de Lilybée, au pape saint Léon le 
Grand. L'illustre évoque raconte en ces 
termes un fait qui lui était parfaitement 
connu. 

« Dieu, ne voulant pas qu'on se trompe 
sur le jour où il convient de célébrer la 
Pâques, permet le miracle dont je vais 
vous entretenir. Nous avons ici un très-
petit hameau, appelé Mettine, situé au 
milieu de montagnes abruptes et entouré 
dépaisses forêts. Il y a là une très-pau­
vre petite église. La nuit de Pâques, à 
l'heure où il faut administrer le baptême, 
son baptistère se remplit d'eau sans 
qu'il y ait ni canal, ni fistule, ni fontaine 
voisine. Le baptême administré aux quel­
ques catéchumènes du lieu, l'eau s'en 
ri comme elle est venue, sans déver­
soir; 

« Or, une année, incertains que nous 
étions du vrai jour de Pâques, on chanta 
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comme à l'ordinaire l'office de la nuit, 
et le prêtre demanda s'il était l'heure de 
baptiser. Sur la réponse affirmative, il 
se rendit au Baptistère, mais l'eau ne 
vint pas. On l'attendit vainement jus­
qu'au jour, et les catéchumènes furent 
obligés de se retirer sans avoir reçu le 
.japtême *. » 

Voilà pour l'Orient : même miracle en 
Occident. 

Un des plus savants hommes de son 
siècle, Cassiodore, secrétaire du roi 
Athalaric, décrit à Sévère le fait suivant, 
connu de toute l'Italie. « Près de l'anti­
que ville de Gonsilie, dans la Lucanie 
(ou Basilicate), nous avons une magnifi­
que fontaine, dont les eaux forment une 
nappe d'une transparence extraordinaire. 
Mais il serait long de la décrire et je 
viens au fait miraculeux qui s'y opère 
chaque année. Lorsque dans la sainte 

* Baron., Att.f t. V, an. 417. n. 41. 
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veille de Pâques, le prêtre commence 
les prières du baptême, on voit la fon­
taine gonfler, et, au lieu de laisser couler 
ses eaux par leurs voies ordinaires, elle 
les pousse en haut et les élève en forme 
de cône. 

« L'élément insensible s'élève de lui-
même et, par une sorte de dévotion so­
lennelle, se prépare aux miracles qui doi­
vent faire briller la sainte majesté des 
mystères : Erigitur brutum elementum 
sponte sua} et qxuadam devotione solemnt 
prœparat $e miraculis, ut sanctificatio ma-
jestalis possit ostendL En tout temps, 
l'eau couvre cinq degrés; pendant la 
nuit de Pâques elle en couvre deux de 
plus, ce qui n'arrive jamais dans un autre 
moment. Étonnant miracle ! que l'élé­
ment liquide s'arrête aux paroles de 
l'homme et qu'il semble doué de la fa­
culté de les entendre ! Bien vénérable est 
cette fontaine, plus vénérables encore 
sont les paroles qui l'an im en t. La Lu can î e 
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a son Jourdain. Le fleuve de la Judée don­
na l'exemple du baptême ; notre fontaine 
l'administre dévotement chaque année1.» 

Prétendre que ces miracles étaient 
crus sans preuves, et qu'il ne se trouvait 
jamais quelque malin capable de pren­
dre les précautions nécessaires afin 
d'écarter toute supercherie, serait une 
impertinence de haute école. Nos pères 
avaient des yeux comme nous, au moins 
autant de bon sens que nous, et plus de 
crainte que nous d'être trompés ou 
trompeurs. 

Quoi qu'il en soit, Dieu a voulu que 
cette miraculeuse glorification de l'eau 
devînt un fait incontestable. Nous lisons 
dans Grégoire de Tours : «Le Portugal of­
fre un exemple mémorable de ce miracle 
des eaux. Dans cette province existe dès 

1 Habot et Lucania Jordanem suum : ille exem • 
plum baptisinatis praestitit; hic sacrum ministe-
rium annua devotione custodit. Apud Baron., ubi 
mpra9 n. 42. 
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la plus haute an ii qui té une piscine en 
forme de. croix, faite de marbres de dif­
férentes couleurs et très-bien sculptés. 
Sur cette piscine les chrétiens ont bâti 
une magnifique église- Or, le Jeudi-Saint, 
tous les fidèles, l'évoque en tête, s'y réu­
nissent. Les prières finies, l'évêque ferme 
les portes du temple, les scelle de son 
sceau, et tout le monde attend la mani­
festation de la puissance divine. 

« Le troisième jour, c'est-à-dire le sa­
medi, arrive la foule des catéchumènes. 
Puis, l'évêque, accompagné de toute la 
ville, après avoir vérifié les sceaux, ou­
vre les portes. Chose admirable ! la pis­
cine quïl avait laissée vide, il la trouve 
pleine, ou plutôt comble ; car ses eaux 
s'élèvent en forme de globe au-dessus du 
bassin, comme le blé au-dessus du bois­
seau avant qu'il ait été nivelé. On voit 
ces eaux osciller sans qu'il en tombe 
une seule goutte à droite ou à gauche. 

« L'évêque fait les exorcismes ; puis, 
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de cette eau merveilleuse, il arrose tout 
le peuple qui s'empresse d'en prendre et 
d'en emporter dans ses maisons, pour se 
mettre à l'abri des maladies et des dan­
gers, et pour en répandre sur ses champs 
et sur ses vignes, comme un préservatif 
assuré contre les fléaux. Malgré le nom­
bre incalculable des vases qu'on remplit, 
l'eau ne diminue pas. Mais aussitôt que 
le premier catéchumène eû baptisé, elle 
commence à baisser. Lorsque tous l'ont 
été, l'eau se retire et s Vu va comme elle 
est venue, sans qu'on sache comment : 
Baptizatis omnibus, lymphis in se revet%sisf 

ut initia produntur nescio, ita et fine cfau-
duntur ignoro. 

« Or, le roi du pays, Théodégésile, 
ayant été témoin du fait, se dit en lui-
même: C'est un artifice des habitants, et 
non pas un miracle. Il vint donc l'année 
suivante, ferma les portes de l'église, y 
apposa son sceau à côté de celui de l'é­
vêque, mit des gardes autour de l'église, 
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afin de s'assurer si personne ne venait 
frauduleusement porter ou envoyer de 
l'eau dans la piscine. Il ne put rien dé­
couvrir, y année suivante il recommença 
la même expérience, sans plus de succès. 

«Enfin la troisième année, il fit arriver 
un grand nombre d'ouvriers, à qui il or­
donna de creuser des fossés tout autour 
de Féglise, pour voir si la piscine n'était 
pas alimentée par quelques canaux sou­
terrains. Ces fossés eurent vingt-cinq 
pieds de profondeur et quinze de lar­
geur. Rien ne fut découvert. La quatrième 
année le roi n'eut pas le bonheur de re­
voir le miracle ; car il mourut, éprouvant 
peut-être en lui-même ce que dit saiot 
Paul : Le scrutateur téméraire des mys­
tères de Dieu sera écrasé par sa gloire !. » 

Il resterait beaucoup * dire sur les 
propriétés de l'eau, sur les vertus que 
tous les peuples lui ont reconnues, sur les 

* Baron., Ann.,U Y, an. 417, n. 43, 4$. 
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louanges qu'ils lui ont données et sur les 
hommages de respect vraiment filial 
qu'ils lui ont prodigués *. Ce qui précède 
suffit à mon but, et je termine cette lettre 
déjà longue. A demain le mot Bénite. 

Tout à toi. 

t Tu peux voir là-dessus Hydragio!., sect. I. 
c. i à vu, et Traité du Saint-Esprit, t. II. 

6 



SEPTIÈME LETTRE. 

Ce 2 octobre. 

Signification du mot Bénite» — Bénir ugnifie d'abord 
sanctifier, c'est-à-dire purifier les créatures et les sous* 
traire aux influences du démon. — Preuves que toute 
«a création a besoin d'être sanciifiée. — Bénir signifie 
encore rendre une créature capable de produire des 
effets au-dessus de tes forces naturelles. — Origine 
de l'eau bénite. — Son histoire chez te peuple juif. — 
Contrefaite par te démoc. — Histoire de cette contre­
façon chez les peuples païens de l'antiquité. — Trait de 
Vaientinien. 

Mère du monde, sang de la nature, 
lien des peuples, élément de prodiges : 
telle est l'eau en elle-même. Connais-tu, 
mon cher ami, une créature plus noble, 
plus bienfaisante, plus nécessaire ? En la 
choisissant pour l'instrument ordinaire 
de ses faveurs, l'Église n'a-t~elle pas eu 
la main heureuse ? En cela, comme en 
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toute chose, ne se montre~t-elle pas la 
Adèle héritière des révélations divines 
et des vénérables traditions de l'huma­
nité? Ne donne-t-elle pas la preuve d'une 
profonde connaissance du monde visible 
et des rapports qui l'unissent au monde 
invisible ? A la dignité naturelle de l'eau, 
la bénédiction en ajoute une plus grande 
encore. Nui doute à cet égard, lorsque 
tu auras l'explication du mot qui fait 
l'objet de cette lettre. 

BÉNITE. Qu'est-ce que bénir? Bénir est 
un mot de la langue divine, tombé dans 
la langue humaine : sa richesse et sa 
profondeur nous échappent. Pour Dieu, 
bénir c'est faire descendre sur la créa-
ture et faire pénétrer en son sein les di­
vines effusions de la vie et d? l'amour ; 
c'est inonder de grâce et de puissance 
les êtres sur lesquels tombe la parole de 
bénédiction, comme une rosée de lu­
mière; en un mot, pour Dieu, bénir c'est 
foire du bien, et le faire aussi prompte-
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ment que la parole est prononcée. 
« Quand Dieu bénit, dit saint Augustin, 
il fait ce qu'il dit : Deus autern cum be~ 
nedicit, facit quod dicit *. » 

La bénédiction de Dieu communique 
aux créatures le pouvoir de vivre, c'est-
à-dire de se reproduire, de croître et de 
se multiplier. En effet, la puissance et la 
force du Créateur sont la cause que 
toute créature subsiste ; et si cette force 
venait à cesser, cesserait en môme temps 
leu** forme substantielle et toute la na­
ture s'abîmerait dans le néant 3 . 

Si le monde de la nature ne subsiste 
que par la bénédiction de Dieu, il en est 
de même du monde surnaturel. Tor fes 

1 Enarrat. in ps. cvm, n, 30. 
* Creatoris namque potentia et omnipotentis 

atque omnitenentis virtus, causa subsistendi est 
orani créature; quse virtus ab eis qua> créât a sunt 
regendis, si aliquando cessaret, simul et illorum 
cessaret speciea omnisque natura concideret. 
S. Àug., De Gen. ad litt., Mb. IV, n. n . Opp., 
t . ni, 27«. 


